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Pour sauver, durant la révohitioD, les sciences, les lettres, et ceux 
qui les honoroient par leurs travaux. 



Qui statuit aUquid, parte inaadità altéré 
jSqaum iieet tiatuerit, haudaqmu est. 
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DES TRAVAUX 



DE JOSEPH LARANAL, 

EX.MEMBRB DB LA CCNrVBIfTIOIl HATIOITALS 
ET DjD GQNSEa DBS OHQ^Sim , 



IVMir sanrer, durant la révolutioD ^ les scîeiices , les lettres , et eeox qu 

les honoroient par leurs travaux. 



Qm ttatuit aSqmd, parie inaudUé altéré , 
yEquvm licet statuerit, haud œquu» est. 

SinU^n (Mééit). 



Je n'ignorois pas que les gens de lettres sont, 
en général, d'illustres nécessiteux, et quHl falloit 
les soutenir, les aider; je n*ignorois pas que, sans 
cet appui et ces secours, ils iroient sur une terre 
étrangère où ils seroient accueillis par les gou- 
vernemens voisins, qui savent que les sciences 
paient leurs bienfaiteurs de l'immortalité. 

J'étois convaincu que cette émigration contri- 
bueroit, d'une manière fatale, à déconsidérer la 
révolution. 
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C'est avec cette ferme et profonde conviction 
que je suis arrivé à la Convention nationale. 

Voilà quel fut mon point de départ irrévoca- 
blement arrêté; voilà la mission toute spéciale 
que je m'étois assignée. 

Tavois l'espoir fondé que je serois connu d'un 
assez grand nombre de mes collègues pour être 
appelé au comité d'instruction publique (i). Je 
ne fus pas déçu dans mes prévisions. Toi été 
nommé et maintenu, durant toute la longue ses- 
sion de la Convention (trois ans), dans ce comité, 
qui étoit réorganisé chaque mois. 

Je me trouvai bientôt en rapport avec MM. La- 
voisier, Vicq d'Azyr, Laplace, Daubenton, Des- 
fontaines, Lacépède, Bossut, Cousin le géomètre, 
Pingre, etc. 

J'ai été à eux ou ils sont venus à moi ^ c'est ce 
qu'il importe fort peu de savoir. (Voyez leur cor- 
respondance à la fin de cet opuscule. ) 

Je n'ignorois pas que la plupart étoient peu 
favorables au nouvel ordre de choses; maisj'étois 
rassuré en songeant que les sciences ne sont 
jamais en guerre. Maintenant je vais laisser parler 
les faits. 



(i) Voyez page 19/,. 
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RAPPORT 



SUR l'académie des sciences de paris y 



Au nom des comités d instruction publique et des 

finances réunis. 

CîTOYEWS , 

Le Corps législatif a confirmé TÂcadémie des 
sciences dans la jouissance des attributions an- 
nuelles qui lui avoient été antérieurement faites 
par l'Assemblée constituante. 

Le payement de ces attributions s'est toujours 
effectué d'après l'état nominatif adressé à la tré- 
sorerie nationale par le ministre de l'intérieur. 

Quelque modique que soit le traitement d'aca- 
démicien j il ne s'obtient qu'après vingt ans de 
travaux assidus ; et les places auxquelles il est 
attaché, ont toujours été la récompense du génie 
modeste , et non la proie de l'homme intrigant et 
protégé. 

Les fonctions académiques n'étant salariées 
qu'en proportion du temps dont elles exigent le 
sacrifice y les savans qui les remplissent n'aban- 
donnent pas à un repos funeste à la chose publi- 
que , la gloire qui les attend dans la postérité. 
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Plusieurs tiennent au corps du génie, de Tar- 
tillerie ou de la marine, soit comme officiers, 
soit comme examinateurs. 

I^s autres sont attachés à l'Observatoire 
comme astronomes, au Jardin des plantes, ail 
Collège national de France, à la Monnoie, comme 
professeurs et démonstrateurs. 

Il est évident qu'aucun d'eux ne pourroit se 
charger de remplir ces fonctions pénibles et peu 
lucratives y s'il falloit ou les remplir gratuitement, 
ou renoncer en s'en chargeant au traitement aca- 
démique. 

Ces vérités, éclairées de tout le jour de la dé- 
monstration , ne sont point senties par les com- 
missaires de la trésorerie nationale; ils opposent 
aux membres de l'Académie des sciences l'arti- 
cle iQi de la loi du 17 juin 1791 : elle porte que 
tous les fonctionnaires publics députés au Corps 
législatif ne pourront pas recevoir cumulative* 
ment deux traitemens. 

Le payeur principal se croit fondé à inférer de 
cette disposition de la loi , que nul fonctionnaire 
public ne peut cumuler deux traitemens à la fpis. 

Il est facile de démontrer que cette interpré- 
tation de la loi en détorque le vrai sens. 

D'abord la loi est uniquement relative à l'or- 
ganisation du Corps législatif et à se& fonctions , 
ainsi que le titre même l'annonce : la disposition 



dont il s'agit a été dictée par la raison que les 
fonctions de représentant du peuple sont physi- 
quement incompatibles avec tout autre emploi , et 
qu'elles sont d'ailleurs convenablement salariées. 

Je dis en second lieu que cette loi ne peut con- 
venir à l'Académie des sciences. En effet, si lès 
fonctions académiques excluoient de tout autre 
emploi lucratif, les savans qui en sont revêtus 
manqueroient de l'absolu nécessaire, puisque la 
cumulation même de ces deux traitemens, loin de 
dédommager d'une longue suite de sacrifices , des 
hommes fatigués d'années et de doctes veilles, 
leur font tirer à peine le nécessaire d'un travail 
pénible. 

D'ailleurs, pourquoi cette difficulté qui n'est 
fondée sur aucune loi positive? Appartient-il à un 
simple citoyen, sans caractère public, d'ajouter 
aux dispositions des lois , de les généraliser, d'en 
faire des applications arbitraires? 

Il me seroit facile d'étendre davantage ces preu- 
ves : le décret que vous avez rendu le 8 mars 
dernier porte , en termes exprès, que les établis- 
semens d'instruction publique, dont les fonds 
ont toujours été faits par la trésorerie nationale, 
continueront d'être payés sur les anciens états, 
lie la même manière y jusqu'à l'organisation défi- 
nitive de l'instruction. 

Ces expressions, de la m/me manière ^ ne lais* 



sent aucun doute sur les dispositions de TAssem- 
blée : il en résulte évidemment que vous avez 
voulu qu'il ne fût rien innové au mode de paye- 
ment de toutes les dépenses concernant rinstruc- 
tion publique. 

Prononcer l'incompatibilité des deux traitemens 
pour les membres de l'Académie des sciences, ce 
seroit, ou frapper de destruction cette société 
célèbre au moment même où, par ordre de la na- 
tion, elle s'occupe sans relâche d'un travail qui 
étonnera l'Europe savante par la simplicité des 
procédés et la sublimité des résultats, et consa- 
crera le nom de cette illustre compagnie à la re- 
connaissance des siècles à venir : je parle de l'uni- 
formité des poids et mesures. 

Ou vous prononceriez par le fait l'exclusion 
des académiciens y de toutes les places qui exigent 
la connoissance des sciences exactes; et alors 
vous enlevez à la nation l'avantage inappréciable 
de choisir ses agens parmi ceux qui en sont les 
plus dignes par leurs lumières et par leur civisme. 

Ici je révélerai des secrets qui honoreront à 
jamais les lettres. 

Citoyens, des nations jalouses de votre gloire' 
ont fait de longs efforts pour vous enlever les 
hommes célèbres qui implorent aujourd'hui votre 
justice : ils ont préféré une vie pauvre, mais utile 
à leur pays, à tous les trésors du despotisme, uue 



liberté orageuse à un esclavage tranquille. Ils ont 
fait plus : comme la sublime vertu n'a pas de va- 
nité, ils ont cherché à dérober ces preuves écla- 
tantes de civisme à la reconnoissance nationale. 
Tel est le caractère des grands hommes : ils sa- 
vent mériter et mépriser la gloire. 

Dans des jours plus prospères, vous ferez jouir 
ces estimables savans des récompenses que la pa- 
trie attache aux vertus civiques qu'ils ont prati- 
quées. Vous n'oublierez pas la maxime d'un sage : 
Le législateur doit mourir pauvre et nen point 
laisser. 

Je vous propose le projet de décret suivant : 

IjA Convention nationale, ouï le rapport de 
ses comités d'instruction publique et des finances 
réunis, décrète ce qui suit : 

Les décrets des 2a août, i3 juin et aS juillet 
1791, et 9 décembre 179a, ne sont point appli- 
cables aux traitemens dont jouissent les membres 
de l'Académie des sciences de Paris : en consé- 
quence, ces traitemens leur seront payés comme ^ 
par le passé, en conformité de l'état envoyé par 
le ministre, sur la simple justification des quit-' 
tances d'imposition, et d'après la preuve d'une 
résidence non interrompue de six mois aa moins 
dans le territoire de la république. Les traite- 
mens mentionnés en l'article premier du décret 
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du ao août 1790, montaDt à 8,100 livres, conli* 
nueront d'être répartis comme par le passé , d*a» 
près un état certifié de TAcadémie , et visé par le 
ministre de rintérieur. Lesdits traitemens seront 
remis en masse au trésorier, pour être payés 
conformément audit état , sous sa responsabilité. 
Ce projet de décret est adopté. 



Au Louvre, le 17 mai 1793, an 11 dt: kR. F. 



CITOYF.N LÉGISLATEUE , 

L'Académie des sciences a reçu, avec le pliis vif intérêt, 
la lettre que yous avez écrite pour lui annoncer le décret 
rendu par la Convention nationale d'après le rapport que 
vous avez fait au nom du comité d'instruction publique, 
relativement à la nomination aux places vacantes dans le sein 
de l'Académie. Elle sent combien l'exception qui vient d*étre 
faite en sa faveur est honorable pour elle, et je suis chargé 
de vous écrire en son nom pour vous en faire ses remercîe- 
roens. En défendant la cause d'une compagnie qui a été réel- 
lement utile aux progrès des sciences, vous avez acquis des 
droits à la reconnoissance des véritables savans. L'Académie 
en particulier connoît tout le prix de ce que vous avez bien 
vouhi faire pour elle, et j'ose vous assurer qu'elle n'en per- 
dra jamais le souvenir. 
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Agréent les assurances du respectueux déyouement avec 
lequel je suis , 

GtoyeD Législateur, 

Le C. DESFONTAINES, 

Secrétaire par intérim (i). 



Séance du ig juillet 1793, an u. 
Citoyens , 

De toutes les propriétés , la moins susceptible 
de contestation, celle dont Taccroissement ne 
peut ni blesser l'égalité républicaine , ni donner 
d'ombrage à la liberté , c'est sans contredit celle 
des productions du génie ; et si quelque chose 
doit étonner, c'est qu'il ait fallu reconnoître cette 
propriété, assurer son libre exercice par une loi 
positive , c'est qu'une aussi grande révolution que 
la nôtre ait été nécessaire pour nous ramener sur 
ce point, comme sur tant d'autres, aux simples 
élémens de la justice la plus commune. 

Le génie a-t-il ordonné, dans le silence, un 
ouvrage qui recule les bornes des connoissances 
humaines, des pirates littéraires s'en emparent 

(j) C'est sur le vu des pièces autographes que cet opuscule 
est imprimé. 
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aussitôt , ei Fauteur ne marche à rimmortalité 
qu'à travers les horreurs de la misère. Et ses 
eiifans!... Citoyens, la postérité du grand Cor- 
neille s*est éteinte dans l'indigence. L'impression 
peut d'autant moins faire des productions d'un 
écrivain une propriété publique, dans le sens où 
les corsaires littéraires l'entendent, que l'exercice 
utile de la propriété de l'auteur, ne pouvant se 
faire que par ce moyen , il s'ensuivroit qu'il ne 
pourroit en user , sans la perdre à l'instant 
même. 

Par quelle fatalité faudroit-il que l'homme de 
génie, qui consacre ses veilles à l'instruction de 
ses concitoyens , n'eût à se promtîttre qu'une 
gloire stérile , et ne pût revendiquer le tribut lé- 
gitime d'un si noble travail? 

C'est après une délibération réfléchie, que vo- 
tre comité vous propose de consacrer des dispo- 
sitions législatives qui forment, en quelque sorte, 
la déclaration des droits du génie. 

Le rapporteur lit un projet de décret qui est 
adopté en ces termes: 
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DÉCRET 

DB LA. CONVENTIOir NATIONALE , 

m 

Da 19 jaillet 1793, Tan 11 de la Répabliqae française , 

Relatif aux droits de propriété des auteurs d'écrits en tout 
genre ^ des compositeurs de musique ^ des peintres et des- 
sinateurs. 

La Convention nationale, après avoir entendu 
son comité d'instruction publique , décrète ce qui 
suit : 

Art. 1*^. Les auteurs d'écrits en tout genre , 
les compositeurs de musique , les peintres et des- 
sinateurs qui feront graver des tableaux ou des- 
sins, jouiront , durant leur vie entière, du droit 
exclusif de vendre , faire vendre , distribuer leurs 
ouvrages dans le territoire de la République , et 
d'eu céder la propriété eu tout ou en partie. 

a. Leurs héritiers ou cessionnaires jouiront du 
même droit durant Tespace de dix ans , après la 
. mort des auteurs. 

3. Les officiers de paix seront tenus de hire 
confisquer , à la réquisition et au profit des au- 
teurs, compositeurs, peintres ou dessinateurs et 
autres, leurs héritiers ou cessionnaires, tous les 
exemplaire^ des éditions imprimées ou gravées 
sans la permission formelle et par écrit des au- 
teurs. 



/|. Tout contrefacteur sera tenu de payer au 
véritable propriétaire une somme équivalente 
au prix de trois mille exemplaires de l'édition 
originale. 

5. Tout débitant d*édition contrefaite, s*il n'est 
pas reconnu contrefacteur, sera tenu de payer 
au véritable propriétaire , une somme équivalente 
au prix de cinq cents exemplaires de l'édition 
originale. 

6. Tout citoyen qui mettra au jour un ouvrage, 
soit de littérature ou de gravure , dans quelque 
genre que ce soit y sera obligé d'en déposer deux 
exemphrires à la bibliothèque nationale ou au ca- 
binet des estampes de la République , dont il re- 
cevra un reçu, signé par I%43ibliothécaire; faute 
de quoi il ne pourra être admis en justice pour 
la poursuite des contrefacteurs. 

7. Les héritiers de Fauteur d'un ouvrage de 
littérature ou de gravure, ou de toute autre pro- 
duction de l'esprit ou de génie qui appartienne 
aux beaux-arts , en auront la propriété exclusive 
pendant dix années. 

Visé par l'inspecteur. 

Signé y S. E. MoNNEL. 

Collationné à roriginal, par nous, président et 
secrétaires de la Conveution nationale, à Paris, le 
24 juillet 1793, Tan second de la République. 

Signé : St-nv-Bov SAiNT-AiroKÉ , président; 

BxLLAUD-VilRRENNE Ct R. T. LlKDKT, 

secrétaires. 
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Séance dti [\juin 1793, an 11 dé la République. 

Citoyens , 

Les monumens des beaux-arts qui embellis- 
sent un grand nombre de bâtimens nationaux , 
reçoivent, tous les jours, les outrages du vanda- 
lisme. Des chefs-d'œuvre sans prix sont brisés ou 
mutilés. Les arts pleurefit ces pertes irréparables. 
Il est temps que la Convention arrête ces funes- 
tes excès : déjà elle a adopté , sur mon rapport , 
une mesure de rigueur pour la conservation des 
morceaux précieux de sculpture qui décorent le 
jardin national des Tuileries. Le comité d'instruc- 
tion vous propose de généraliser votre décret et 
de l'étendre à toutes les propriétés nationales. 
Elles appartiennent à tous les citoyens en géné- 
ral : elles ne sont à aucun d'eux en particulier. 
C'est donc au nom des droits de la cité entière 
que je vous demande de protéger les arts contre 
tes nouvelles pertes dont ils sont menacés ; je 
vous propose en conséquence le projet de décret 
suivant : 

La Convention nationale , ouï le rapport de 
son - comité d'instruction publique, décrète la 
peine de deux ans de fers contre quiconque dé- 



— 14 — 

graciera les moniimens des arts dépendans des 
propriétés nationales. — Ce projet de décret est 
adopté. 

Le lecteur impartial observera que ces décrets 
ont été provoqués aux jours caniculaires de la 
révolution , dans ce temps où ces mots académi- 
cien et aristocrate étoient synonymes. 

I^ Convention nationale avait décrété : 

« Il y aura pour toute la République un Ins- 
et titut national, chargé de recueillir les découver- 
<c tes , de perfectionner les arts et les sciences 
cf (art. 298 de lacte constitutionnel de l'an m ) 

« ('794)- 

<c L'Institut est composé de i/|4 membres rési- 
(( dans à Paris , et d'un égal nombre d'associés 
(( répandus dans les différentes parties de la Ré- 
a publique; il s'associe des sa vans étrangers dont 
a le nombre est de a4 9 huit pour chacune des 
(c trois classes. Organisation primitive de Tins- 
« titut. » (Loi du 3 brumaire an iv. — aS octo- 
bre 1795. ) 

Le comité d'instruction me chargea de dresser 
cette liste que je lui soumis et qu'il adopta ; je 
fis, en son nom, le rapport suivant à la Conven- 
tion : 
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Citoyens , 



Vous voulez entourer votre Directoire exécutif 
de tous les élémens de la prospérité nationale : 
vous voulez qu'il trouve dès sa formation tout 
ce qui lui est nécessaire pour imprimer à la cons- 
titution un mouvement prompt et régulier. Il 
faut donc qu'il ait de suite sous sa main , une 
réunion de savans distingués auxquels il puisse 
renvoyer toutes les questions scientifiques sur le 
titre des monnoies, les poids et mesures, etc., et 
qui le débarrasse de tous les projets dont le 
charlatanisme et la cupidité' ne manqueront pas 
de l'assaillir à son berceau. Votre comité a donc 
pensé qu'il était expédient de former sans retard 
l'Institut national dont vous avez décrété l'établis- 
sement dans la séance du tiS de ce mois. Je suis 
chargé de vous présenter la liste des membres qui 
formeront le tiers-électeur. 

Nous croyons que l'Europe savante , chargée 
d'exprimer son vœu à cet égard , vous auroit pré- 
senté les hommes dont nous vous soumettons la 
liste, et en vous invitant à la renvoyer au Direc- 
toire pour l'adopter ou la modifier; cette attri- 
bution ne peut que contribuer à Itii concilier la 
considération publique. — Décrété. 
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CLASSE. 



nr. 



LITTERATU&B 



et 



BEAUX-ARTS. 



SECTIONS. 



I** Grammaire Domergue, Wailly. 

2° Langues anciennes.. .Larcher^ Bitobée, 

V Poésie Delilley Le Brun, 

4* Antiquités et Monu- 

mens Le Blond^ Mongés, 

5° Peinture F'incent, Renaud, 

6" Sculpture Paj'ou, Houdon, 

7** Architecture Boulée, Goudouin. 

8** Musique Grétry, Mole, 



Le Directoire exécutif convoqua le tiers-élec- 
teur qui eutra en fonctions. 

Je reçus, peu après, la lettre suivante de 
M. l'abbé Sicard , un des membres du tiers-élec- 
teur ; on n'ignore pas combien nos opinions 
différoient sur la révolution. M. Sicard , après 
quelques détails relatifs à l'élection de la Réveil- 
lère-Lepaux, président du Directoire, avec qui je 
fus ballotté, au 3^ lourde scrutin, et qui ne l'em- 
porta, sur moi, que de deux voix, poursuit : 

ce Ce rival est le seul qui vous ait disputé la 
« palme : vous l'auriez emporté sur tous les au- 
« très : maintenant qu'il est nommé vous le serez 
« aussi au premier jour. Ceux qui vous l'ont pré- 
« féré reviendront à vous , que toutes les voix 
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tf auroient dû porter. On se rappellera sans doute, 
« et je le rappellerai à ceux qui pourroient Tavoir 
« oublié y toutce que vous doivent les sciences, 
« les lettres et les arts, et ceux qui les cultivent, 
tf Le véritable fondateur de Técole normale; Ta- 
« mi , le consolateur des gens de lettres , ne sera 
« pas comme celui de qui a été dit dans le temps, 
« cette vérité si cruelle pour ceux qu'elle accusa. 

Rien ne manque à sa gloire, il manquoit «\ la n6tre. 

tt Encore deux ou trois jours, et un de mes 
« plus chers amis sera mon précieux confrère , 
« etc. » 

Le directeur général de l'instruction publique 
m'écrivit la lettre suivante : 



Paris, le 29 brumaire, Tan iv de la R. F. 

Le directeur général de ^instruction publique au représentant 
du peuple Lahanal^ membre du Conseil des Cinq-Cents. 

CiTOYEW Représentant, 

La loi du 3 brumaire, article 9, charge le Directoire exé- 
cutifde nommer, pour la formation de l'Institut national, 
quarante-huit membres, qui doivent élire les quatre-vingt- 
seize autres. Vous aviez dressé la liste de ces quarante- huit 
membres, que vous aviez présentée au comité d'instruction 



— 19 — 

publique qui l'avait approuvée; et vous deviez la proposer 
en son nom à la Convention nationale. Je vous prie de vouloir 
bien me transmettre y le plus tôt possible , cette liste , qui de- 
vient très-nécessaire pour une question aussi importante. 

Salut et fraternité , 

GINGUENÉ. 

Il y eut du retard dans la transmission de cette 
leltre. 



Quelques jours après, je reçus la lettre suivante 
du ministre de l'intérieur : 

Paris , a6 frimaire au xv de la R. F. 

Le ministre de P intérieur au citoyen Lakanal, membre de 

r Institut national. 

Cest avec bien de la satisfaction, citoyen, que je vous fais 
part de votre nomination à l'Institut national , dans la seconde 
classe. Ce choix honore autant les électeurs que l'élu. L'Ins- 
titut national tiendra sa première séance primidi prochain; 
vous voudrez bien vous y rendre. 



Salut et fraternité, 



BENEZECH. 

Mort préfet colonial à Saint-Damiiigue. 



P. S, Cette séance est indiquée pour cinq heures, daiii la salle de la ci- 
«levant Académie des sciences, au Muséum des arts. 



a. 
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L'inauguration solennelle de llnstitut fut faite 
le jour indiqué dans la lettre ministérielle. 

Dans cette séance, l'astronome Lalande pro- 
nonça un discours dans lequel on lit l'article sui- 
vant : 

a Mais le voile de l'erreur est levé ; notre as- 
« semblée en est la preuve : le représentant La- 
« kanal n'a cessé d'y travailler depuis 179^2. £t 
<c je dois être ici l'interprète de la reconnaissance 
ce des savans , parce que j'ai été témoin de son 
(c zèle et de ses efforts pour parvenir à ce but , 
a que sembloient négliger les savans mêmes , af" 
a fuisses , découragés par la persécution et la 
a terreur, » 

La classe des sciences morales et politiques 
s'assembla ; Sieyès fut nommé président , je fus 
nommé secrétaire. 

I^ Convention nationale avait rendu le décret 
suivant : 

Les règlemens relatifs à la tenue des séances 
et aux travaux de l'Institut , seront rédigés par 
llnstitut lui-même, et présentés au Corps législa- 
tif qui les examinera dans la forme ordinaire de 
toutes les propositions qui doivent être transfor- 
mées en lois (art. xii, loi du 3 brumaire an iv. — 
a 5 octobre lygS). 



— 21 — 

Jje comité d'instruction, à qui ce règlement 
fut renvoyé, nomma une commission pour l'exa- 
miner et eu faire le rapport à là Convention. 

Cette commission étoit composée de Sieyès , 
Quinette et Lakanal. 

Le règlement fut discuté , adopté , et je fus 
chargé d'en provoquer l'adoption par la Conven- 
tion nationale. 



RAPPORT 

KT PROJET DE RÈGLEMENT DE l'iNSTITUT NATIONAL, 
Présenté au nom de la Commission par Lakanal. 

Séance du a i plui^iôse an iv. 

Repr^entans du Peuple , 

La loi qui organise l'Institut national des scien- 
ces et des arts, veut que les règlemens relatifs à 
la tenue de ses séances et à la direction de ses tra- 
vaux , soient rédigés par l'Institut lui-même , et 
soumis au Corps législatif, pour être examinés 
dans la form< ordinaire de toutes les propositions 
qui doivent être transformées en lois. 

L'Institut national s'est empressé d'obéir à la 
voix du législateur ; il est venu vous présenter 
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ses règlemens , et a voué devant vous au despo- 
tisme , la haine que lui portent tous ceux qui ho- 
norent les sciences par leurs travaux. Les scien- 
ces, en effet, font haïr l'esclavage, pmsqn*il 
dégrade. Eh ! quelle autorité pourroit se soute- 
nir devant elles, si elle ne s'appuie sur la rai- 
son ? Un imposteur adroit obtient avec facilité 
les adorations d'un peuple ignorant ; mais il ne 
trouvera que le mépris chez une nation éclairée. 

La commission à laquelle vous avez renvoyé 
ces règlemens, les a examinés avec soin, les a ju- 
gés dignes de son approbation , et m'a chargé de 
les soumettre à la vôtre. 

Ici se présentent deux observations importan- 
tes à faire. 

D'abord , l'intention des législateurs , en assu- 
jettissant l'Institut national à leur présenter ses 
règlemens, n'a pas été sans doute de descendre 
dans la connoissance de tous les détails du régime 
intérieur de cet établissement ; eh ! que leur im- 
portent, en effet, ces détails, pourvu qu'il mar- 
che avec rapidité au but que la loi lui indique , 
le perfectionnement des sciences et la confection 
des travaux que le gouvernement lui renvoie et 
qui sont liés à la prospérité publique ? L'intention 
des législateurs a été visiblement de s'assurer que 
rinstitut n'adopteroit, dans son organisation in- 
terne et. en quelque sorte domestique, aucune de 
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ces formes loînistérielles qui dans les anciennes 
Académies , aviiissoient les savans et dégradoient 
les sciences. Or, il est superflu de démontrer que 
l'Institut s'est invariablement attaché dans son 
travail aux principes de l'égalité républicaine. 

Une seconde observation nécessaire, c'est que 
llnstitut est placé , par la loi , sous les yeux du 
Directoire exécutif, qui lui renvoie tous les tra- 
vaux scientifiques qui intéressent la République. 
Un grand nombre d'envois de ce genre sont déjà 
faits, et cependant l'Institut ne peut s'en occuper 
d'une manière active et régulière, que lorsqu'il 
sera définitivement organisé par la loi régleraen- 
taire qu'il sollicite de votre amour pour le bien 
public et pour les sciences. 

Une attention légère suffit pour saisir l'esprit 
qui a animé les rédacteurs du règlement. Deux 
titres seulement nous ont paru devoir être déve- 
loppés avec quelque étendue. 

Le premier concerne les fonctionnaires de l'é- 
tablissement. 

L'usage reçu dans les sociétés savantes, a tou- 
jours été jusqu'ici de perpétuer ou de maintenir 
à long terme ces fonctionnaires dans l'exercice de 
leurs fonctions. L'expérience a démontré que des 
agens inamovibles dans le sein de ces sociétés , 
usurpoient bientôt et concentroient eu eux seuls 
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rinfliience de la compagnie sur ropinion publi- 
que; les travaux de leurs confrères étoient auUnt 
de trophées élevés à leur renomniée) et leurs ef- 
forts généreux pour la gloire des arts ne ser- 
voient guère qu*à donner un nouvel éclat à des 
réputations usurpées. Ces hommes privilégiés 
étoient les tuteurs des sciences ; il est temps 
qu'elles soient vengées de ces sanglans outrages. 
Le président de l'Institut national sera renouvelé 
tous les six mois, et les secrétaires tous les ans. 
Le bien du service exige qu'ils restent en place 
une année entière « pour donner plus d'ensemble 
et d'uniformité, pour homogénéiser en quelque 
sorte le compte annuel que l'Institut doit rendre 
de ses travaux au Corps législatif, conformément 
à la loi. 

Nous passons au titre des élections. 

Le mode proposé par l'Institut est puisé dans 
un excellent mémoire de Borda y de la ci-devant 
Académie des sciences. 

Une liste préparée au scrutin en la forme ac- 
coutumée, est présentée aux électeurs; chacun 
d'eux écrit sur un billet les noms des candidats 
portés sur la liste , suivant l'ordre du mérite qu'il 
leur attribue, en écrivant i^ vis-à-vis du dernier 
nom, a® vis-à-vis du pénultième, 3® vis-à-vis du 
nom immédiatement supérieur , ainsi de suite 
jusqu'au premier nom.wCette opération faite d'à- 
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bord dans les classes pour la liste de présenta- 
tion , est renouvelée dans llnstitut national pour 
la nomination définitive. 

Ce mode d'élection est très-ingénieux; il offre, 
si l'on peut le dire , une sorte de jauge morale , 
à Faîde de laquelle les votans peuvent évaluer et 
exprimer les divers degrés de mérite qu'ils attri- 
buent aux candidats qu'ils présentent; graduation 
que les électeurs pourroient bien exprimer sur 
leurs bulletins par la position des noms des éligi- 
bles, mais qui disparoit dans le recensement gé- 
néral des votes. 

Votre commission pense qu'en donnant à l'Ins- 
titut national les règlemens qu'il vous présente , 
il remplira les vues salutaires des législateurs qui 
l'ont fondé; elle ne se dissimule pas cependant 
que c'est une prévoyance bien trompeuse que 
celle qui juge de ce qui sera par ce qui doit être , 
et il y a bien loin dans les actions des hommes du 
parti le plus sage au plus vraisemblable. 



PROJET DE REGLEMENT. 

SÉANCES. 

Aat. 1^'. Chaque classe de l'Institut s'assemblera 
deux fois par décade; la première classe , les pri- 
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midi et sextidi ; la seconde classe , les duodi eC 
septidi ; et la troisième classe , les tridi et octidi* 

2. I^ bureau de chaque classe sera formé d^uii 
président et de deux secrétaires. 

3. Le président sera élu par chaque classe, 
pour six mois, au scrutin et à la pluralité abso* 
lue, dans les premières séances de vendémiaire 
et de germinal; il ne pourra être réélu qu'après 
six mois d'intervalle. 

4. Le président sera remplacé, dans son ab- 
sence , par le membre présent sorti le plus nou- 
vellement delà présidence. 

5. Dans sa première séance de chaque semes- 
tre, chacune des classes procédera à l'élection 
d'un secrétaire, de la même manière que pour 
Téiection du président. Chaque secrétaire restera 
en fonction pendant un an, et ne pourra être 
réélu qu'une fois. La première fois on nommera 
deux secrétaires, et l'un d'eux sortira six mots 

• après par la voie du sort. 

6. L'Institut s'assemblera le quintidi de la pre- 
mière décade de chaque mois , pour s'occuper de 
ses affaires générales, prendre connoissance des 
travaux des classes , et procéder aux élections. 

7. Il sera présidé alternativement par l'un des 
trois présidens des classes et suivant leur ordre 
numérique. Le sort déterminera celui qui .prési- 
dera dans la première séance. 
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8. Le bureau de la classe du président sera 
celui de Tlnstitut, pendant la séance et durant le 
mois qui la suit; il sera chargé, dans cet inter- 
valle, de la correspondance et des affaires de Tlns- 
titut. 

9. Les quatre séances publiques de l'Institut 
auront-lieu les i5 vendémiaire, nivôse, germinal 
et messidor. 

ÉLECTIONS. 

10. Quand une place sera vacante dans une 
classe , un mois après la notification de cette va- 
cance, la classe délibérera par la voie du scrutin^ 
s'il y a lieu ou non de procéder à la remplir. Si 
la classe est d'avis qu'il n'y a point lieu d'y pro- 
céder , elle délibérera de nouveau sur cet objet 
trois mois après, et ainsi de suite. 

11. Lorsqu'il sera arrêté qu'il y a lieu de pro- 
céder à l'élection , la section dans laquelle la place 
sera vacante, présentera à la classe une liste de 
cinq candidats au moins. 

12. S'il s'agit d'un associé étranger, la liste sera 
présentée par une commission formée d'un mem- 
bre de chaque section de la classe, élu par cette 
section. 

i3. Si deux membres de la classe demandent 
qu'un ou plusieurs autres candidats soient portés 
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sur la liste, la classe délibérera par la voie du 
scrutin et séparément sur chacun de ces candi- 
dats. 

i4- La liste étant ainsi formée et présentée à la 
classe , si les deux tiers des membres sont pré- 
sens, chacun dVux écrira sur un billet les noms 
des candidats portés sur la liste , suivant Tordre 
du mérite qu'il leur attribue, en écrivant i* vis- 
à-vis du dernier nom, a® vis-à-vis de Tavant-der- 
nier nom , 3* vis-à-vis du nom immédiatement 
supérieur , et ainsi du reste , jusqu'au premier 
nom. 

i5. Le président fera à haute voix le dépouil- 
lement du scrutin , et les deux secrétaires écri- 
ront au-dessous des noms de chaque candidat les 
nombres qui leur correspondent dans chaque 
billet; ils feront ensuite les sommes de tous ces 
nombres , et les trois noms auxquels répondront 
les trois plus grandes sommes , formeront dans le 
même ordre la liste de présentation à l'Institut. 

16. S'il arrive qu'une ou plusieurs autres som- 
mes soient égales à la plus petite de ces trois 
sommes, les noms correspondans seront portés 
sur la liste de présentation, dans laquelle on tien- 
dra note de l'égalité des sommes. 

17. Si les deux tiers des membres ne sont 
pas présehs à la séance , la formation de la liste 
de présentation à l'Institut sera renvoyée à la 
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plus prochaine séance qui réunira les deux tiers 
des membres. 

i8. La liste formée par la classe sera présentée 
à rinstitut dans la séance suivante. Un mois 
après cette présentation , si les deux tiers des 
membres de l'Institut sont présens à la séance , 
on procédera à l'élection ; autrement , l'élection 
sera renvoyée à la plus prochaine séance qui réu- 
nira la majorité des membres. 

19. L'élection aura lieu entre les candidats por- 
tés sur la liste de présentation de la classe , sui- 
vant le mode prescrit par la formation de cette 
liste. Le candidat au nom duquel répondra la 
plus grande somme , sera proclamé par le prési- 
dent, qui lui donnera avis de sa nomination. 

ao. Dans le cas de l'égalité des sommes les plus 
grandes y on procédera un mois après, et suivant 
le mode précédent , à un nouveau scrutin entre 
les seuls candidats aux noms desquels ces sommes 
répondent. 

tii. Si plusieurs candidats sont élus dans la 
même séance y l'âge déterminera leur rang d'an^ 
cienneté dans la liste des membres de l'Institut. 

!ki. Les citoyens qui , par la loi du 3 brumaire 
sur l'organisation de l'instruction publique, doi- 
vent être choisis par rinstitut pour voyager et 
faire des recherches sur Tagriculture, seront élus 
au scrutin, d'après une liste au moins triple du 
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nombre des places k remplir. Cette liste sera pré- 
sentée à rinstitut par une commission formée 
d*un membre de chaque section des deux pre- 
mières classes, élu par cette section.. 

a3. Les candidats aux noms desquels répon- 
dront, dans le dépouillement du scrutin, les plus 
grandes sommes prises en nombre égal à celai 
des places à remplir, seront élus ; et dans le cas 
d'égalité de suffrages, les plus âgés auront la pré* 
férence. 



PDBLICATIOKT DES TRAVAUX DE l'iNSTITDT. 



!i4- Chaque classe publiera séparément les mé- 
moires de ses membres et de ses associés; la 
première, sous le titre de Mémoires de V Institut 
national j sciences mathématiques et physiques; la ' 
seconde , sous celui de Mémoires de Vinstitut 
national , sciences morales et politiques ; et la 
troisième, sous le titre de Mémoires de Clnstitut^ 
national , littérature et beaux-arts. Les classes 
publieront de plus les pièces qui auront remporté 
les prix, les mémoires des savans étrangers qui 
leur seront présentés , et la description des in- 
ventions nouvelles les plus utiles. 

à5. L'Institut national continuera la descrip- 
tion des arts commencée par rAcadénrie des scien- 
ces , et l'extrait des manuscrits des bibliothèques 
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nationales, commencé par T Académie des inscrip-^ 
tions et belles-lettres. Il sera chargé de toutes les 
opérations relatives à la fixation de l'unité des 
poids et mesures ; et lorsqu'elles seront termi- 
nées , il sera dépositaire d'une mesure originale 
de cette unité en platine. 

a6. Les associés correspondront avec la classe 
à laquelle ils appartiennent. Ils lui enverront leurs 
observations et leurs recherches, et lui feront part 
de tout ce qu'ils connoîtront de nouveau dans les 
sciences et les arts. Lorsqu'ils viendront à Paris , 
ils auront droit d'assister aux séances de l'Institut 
et de ces classes, et de participer à leurs travaux, 
mais sans y avoir ni voix élective, ni fonctions 
relatives au régime intérieur. Ils ne cesseront 
d'être associés qu'après un an de domicile à Paris, 
et dans ce cas on procédera à leur remplace- 
ment. 

a'j. Les six membres de l'Institut qui , par la 
loi du- 3 brumaire sur l'organisation de l'instruc- 
tion publique , doivent faire chaque année des 
voyages utiles au progrès des arts et des scien- 
ces , seront choisis par tiers dans chacune des 
classes. 

PRIX. 

^8. L'Institut national proposera six prix tous 
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les ans; chaque classe indiquera les sujets de deux 
de ces prix qu*elle adjugera seule. Les prix se- 
ront distribués par Tlnstitut dans les séances 
publiques. 

29. Lorsqu'il aura paru un ouvrage important 
dans les sciences , Içs lettres et les arts, l'Institut 
pourra proposer au Corps législatif de décerner 
à l'auteur une récompense nationale. 

30. Les trois sections réunies de peinture , de 
sculpture et d'architecture , choisiront au con- 
cours les artistes qui, conformément à la loi du 
3 brumaire sur l'instruction publique , seront 
désignés par l'Institut pour être envoyés à 
Rome. 

FONDS DE DJÊPENSES DE l'iWSTITUT. 

3i. Chaque classe nommera deux membres 
qui seront dépositaires de ces fonds , et chargés , 
de concert avec le bureau , d'en faire la distribu- 
tion , de surveiller l'impression des mémoires et 
toutes les dépenses de la classe. 

32. Ces membres seront renouvelés tous les 
ans , savoir : le plus ancien dans la première 
séance de chaque semestre. Ils seront élus au 
scrutin et à la pluralité absolue. La pre- 
mière fois , la classe en nommera <leux , dont 
un sortira six mois après , par la voie du sort. 
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33. La commission formée des six membres dé- 
positaires des fonds de chaque classe, sera dépo- 
sitaire deé^^nds deilnstitut, et chargée d'en faire 
et d'en surveiller Femploi ; elle en rendra compte 
tous les ans à l'Institut. 



EMPLACEMENT ET BIBLIOTHEQUES. 

34- Les emplacèmens nécessaires à l'Institut 
pour ses séances et celles de ses classes, pour ses 
collections et ses bibliothèques^ sont fixés con- 
formément au plan annexé à ce règlement. 

35. Ils sont exclusivement destinés à l'Institut , 
et aucun changement ne j^àrra y être fait que 
sur sa demande et avec Faj^robation du Direc- 
toire exécutif. 

36. Il sera attaché aux bibliothèques de l'Ins- 
titut un bibliothécaire et deux sous-bibliothé- 
caires. 

37. Le bibliothécaire sera élu par llnstitut, au 
scrutin et à la pluralité absolue. 

38. Les sous-bibliothécaires seront nommés par 
llnstitut, et choisis hors de son sein, sur la pré- 
sentation du bibliothécaire. 

39. Les bibliothèques seront sous la surveil- 
lance de la commission des six membres chargés 
des fonds et des dépenses de llnstitut. 

3 
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COMPTE A RENDRE AU CORPS U^GISLATIF. 

4o. IjCs secrétaires de chaque classe se réuni- 
ront pour rédiger le compte de ses travaux ; ils 
le présenteront, dans la première séance de fruc- 
tidor, à la classe , qui , après l'avoir discuté y le 
présentera à Tlnstifut dans sa séance du même 
mois. 

4i« Le président de llnstitut écrira ensuite aux 
présidens des deux Conseils , pour demander l'ad- 
mission de la commission chargée de rendre 
compte au Corps législatif des travaux de Fins* 
titut. Cette commission sera composée des bu- 
reaux des trois classes. 

4^. L'Institut national est autorisé à faire tous 
les règlemens de détail relatifs à la tenue de ses 
séances générales et particulières , et à ses tra- 
vaux, en se conformant aux dispositions du pré- 
sent règlement. 

Arrêté par la commission d'examen ^ le 17 plu- 
viôse an IV. 

Signé y SuYKs, QuiNKTTE, Lakanal. 



Durant sa longue session (trois ans), la Con- 
vention nationale avoit décrété , à diverses épo- 
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queSy que son comité d'instruction publique lui 
feroit des rappok*ts sur les écoles normales ; sur 
les écoles primaires; sur les écoles centrales ; sur 
une école de langues orientales et diplomatiques; 
sur le jardin des plantes ; sur le lycée des arts de 
Paris; sur les honneurs à rendre à Jean-Jax^ques 
Rousseau ; sur les contrefacteurs d ouvrages de 
sciences , de lettres et darts libéraux. La Conven- 
tion ouvrit un concours pour la composition des 
livres élémentaires destinés aux écoles nationales^ 
et nomma une commission de savans et de gens 
de lettres pour Texamen des ouvrages qui seroient 
envoyés. C'est au nom de cette commission que 
je fis le rapport au Conseil des Cinq-Cents. 



RAPPORT 

SUR LES LIVRES ÉLÉMENTS IRKS. 

Magnum quidem est edtteandi indtammhtm 
tollere libéras in spem alimentorum : mqjvs 
tamen in spem Uberiatis. 

C'est un grand attrait, pour souhaiter des 
enfans, que de savoir qu après qu'ils seront 
élevés ils ne manqueront point des secours 
nécessaires à la vie ; mais c'est un motif bien 
plus puissant , de savoir qu*fls vivront libres. 

Panégyrique de Trajan. 

Séance du i^ brumaire an iv. 

Citoyens Collègues , 

Jje jnr}' des livres élémentaires, et les meni- 

3. 
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bres (le la Convention nationale chargés de l'im- 
portante mission de correspondre avec lui, peu- 
vent enfin vous présenter le résultat de leur 
travail sur. les ouvrages mis au concours ouvert 
par la loi du 9 pluviôse an 11 de la Répu- 
blique. 

Il a fallu ^ujurj^ pour justifier votre confiance, 
heureux présage de celle de la nation , surmonter 
plus d'un obstacle. La multitude des manuscrits 
et des livres imprimés qui lui ont été envoyés 
sur toutes les matières dont se compose l'ensei- 
gnement public; retendre de quelques-uns de ces 
écrits, la nature de quelques autres nécessaire- 
ment abstraits et compliqués : tout lui a fait la 
loi qu'un écrivain judicieux n'impose qu'aux au- 
teurs , et que leurs juges doivent prendre aussi 
pour eux , de se hâter lentement, . 

Tandis que l'impatience des concurrensdeman- 
doit , non sans quelques murmures , ce que fai- 
soit \ejurj-y chacun de ses membres se condam- 
noit, dans la retraite, à lire et relire des plans 
déjà lus et relus par d'autres; à comparer ensem- 
ble les différens degrés de mérite des ouvrages 
jugés dignes d'estime; à peser les motifs d'exclu- 
sion; à dépister les plagiaires adroits; à remar- 
quer les emprunteurs malhabiles; à suivre dans 
ses détours le charlatanisme tantôt modeste et 
même humble, tantôt payant d'audace; à se dé- 
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fendre de foiblesse en faveur des ouvrages recom- 
mandés par Tamitié ou Tengouenoent; à étudier 
de nouveau les anciens livres d'élémens qui ont 
obtenu le suffrage des nations savantes , et qui , 
coronie ceux ^Aristotej A^Hippocrate et A'Euclide^ 
sans cesse déguisés , falsifiés par les modernes , 
n'ont pu être encore égalés ni détruits. 

Au sortir de leurs studieuses demeures , ils 
revenoient assidûment discuter leurs opinions 
en commun, se contredire réciproquement quand 
il le falloit, faire de bonne grâce le sacrifice de 
leur amour-propre à la vérité; la franchise , la 
concorde, la douce familiarité, fruit de l'intelli- 
gence des cœurs ,< ont toujours présidé à leurs 
pacifiques débats , et ils n'ont jamais oublié en- 
tre eux les antiques lois de l'urbanité française. 

Pour imprimer à ses travaux un mouvement 
prompt et régulier , le jurj les a distribués en 
différentes classes que nous allons parcourir suc- 
cessivement dans leur ordre naturel; les ouvrages 
qu'elles embrassent sont fort nombreux : nous ne 
parlerons que de ceux que le jiir/ a regardés 
comme bons, et par ce mot nous entendons ceux 
qui réunissent la solidité des principes , la jus- 
tesse des observations , la clarté ainsi que la pu- 
reté du style, et le mérite d'être à la portée de 
tous les lecteurs que ces ouvrages intéressent , et 
ils intéressent tous les pères , toutes les mères , 
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el le monde crauxiliaires qia*ib s*asioci«nl. 

I. 

La PRKMii^tR CLASSE Comprend les iHi^rages cort' 
cernant F éducation physique et morale^ et la conseil 
i'ation fies enfans depuis leur naissance Jusque 
répoque de leiw entrée dans les écoles natio- 
nales. 

Dans cette matière , les livres élémentaires 
sont destinés à éclairer également les cttoycits de 
toutes les professions. Ils doivent donc être à la 
portée de tous ; ils doivent par conséquent ^ dans 
les principes^ être intelligibles pour tous; dans 
les faits, conformes à l'observation de tous; dans 
les préceptes, praticables pour tous. Le style doit 
en être simple et pur; Tétendue, telle que Pou- 
vrage ne devienne ni confus par l'abondance des 
matières, ni insuffisant par leur disette; le choix, 
fait de manière que rien d'essentiel ne soit omis, 
que toute supeiiluilé soit rejetée , et que tout ce 
qui est utile soit estimé suivant son degré d'im- 
portance. 

On remarque plusieurs défauts communs à 
presque tous les ouvrages de ce genre , saus eu 
excepter peut- être les plus universellement et 
les plus justement estimés. Un de ces défauts est 
de poser trop généralement les règles dans une 
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ttMiète dans laquelle il e&t aUàsî essentiel de faire 
sentir lesi eice{HJons que les règles mêmes , parce 
que les cas de ces exceptions sont très-fré- 
quenB. 

Un autre défaut est Vexagération : d'une part, on 
déclame contre des pratiques vicieuses sans do^te, 
mais auxquelles on attribue besèucoup plus d'in-^ 
convéniens qu'on ne leur en trouve réellement 
quand on veut observer sans préventions; d'un 
autre côté, on vante exclusivement quelques mé- 
thodes utiles , mais qu'il est dangereux d'estimer 
an delà de leur juste valeur : on n'apprécie pas 
assez y dans le succès qu'on leur attribue, quelle 
partie est due au simple éloignement dés choses 
nuisibles et aux forces mêmes de la nature. 

Enfin il est peu de traités où l'on n'ait sacri- 
fié à des pratiques favorites la plus générale peut- 
être , et peut-être aussi la plus irtile de toutes les 
règles, qui est de ne point faire contracter à l'en- 
fanee des habitudes et par conséquent des besoins 
qu'elle peut se trouver ensuite dans l'impossibilité 
de satisfaire. 

En général, la science de l'éducation physique 
est beaucoup plus simple qu'on ne Ta faite, et les 
ouvrages qu'on a publiés sur cette matière pré- 
sentent beaucoup moins de choses à ajouter qu'à 
retrancher. 

Dans le grand nombre de mémoires qui ont 
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été présentés au concours sur celte importante 
matière , trois ont mérité plus particulièrement 
les suffrages an jury. 

Le premier a pour titre : Instruction sur la con- 
sensation des enfans, depuis la grossesse inclusif 
ifementf et sur leur éducation physique depuis la 
naissance jusqu* à F époque de leur entrée dans les 

écoles nationales; 

... . ■ 

et pour épigraphe : 

. La patrie a besoin d*enf»ns sains et robustes. 

Cet ouvrage, fait par un homme de l'art, qui a 
cinq enfans, dont il a dirigé lui-même l'éducation 
physique, et qui tous ont été nourris par leur 
mère, a le très-grand mérite d'être appuyé sur 
une expérience éclairée par le savoir , d'unir la 
précision à la clarté, de présenter dans un espace 
resserré beaucoup de détails , et d'offrir des pré- 
ceptes courts , simples, populaires, et dégagés de 
toute la métaphysique des discussions. 

Mais l'auteur de cette estimable production 
n'a pas embrassé la totalité de son sujet. Il ne 
parle point des soins qu'on doit à la mère pen- 
dant l'allaitement^ ni des précautions propres à 
le faire réussir quand il est difficile. Cet objet 
j/nportant n'est traité que dans un seul mémoire, 
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qui , d'ailleurs , pour tout le reste , est médiocre. Il 
a pour épigraphe : 

Sollicitude pour Fenfance ; 

et est coté n** 4 • 

En conseillant Fusage des bains froids , il uot» 
semble que Fauteur du mémoire numéro i au* 
roit dû insister sur les cas où ils peuvent être 
funestes. Une prudente circonspection ne doif^ 
elle pas en graduer la température? fja tendre 
enfance doit-elle passer brusquement du liquide 
dans lequel elle est plongée dans Vskmoia^^etdout 
la température est de 3o degrés^ à un bain re^ 
froidi par la rigueur des hivers? Quelques s«iecês 
qu'on puisse citer en &yeur de cette manière de 
tremper le corps de TenCint qui vieul de o;aitre^ 
ils ne compenseront pas les malheurs dont ou ne 
parle point ; ils ne détruiront pas les lois les plus 
générales de la nature ; il ne tiout^ feront pas aU 
tribuer à la hardiesse de Tart ce que Ton ne d^l 
qu'au bienfait d'une constitution robuste; ils ne 
ferout pas qu'une témérité quelquefois hfèuremti 
ne soit une témérité* Eiifin il ue iauf ni conseiller 
d'une manière trop générale ^ aï £siire ioaruétr en 
habitude des pratiques que bien des circonstan*^ 
ces peuvent obliger d'interrompre ; et certaine- 
ment l'usage journalier des bains , dans Téduca- 
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lion des enfans , ne peut être conseillé parmi 
nous à cette nombreuse portion de citoyens qui 
remplissent la classe laborieuse et indigente. 

Le second ouvrage est intitulé : Instruction 
sur la conservation des enfans , depuis la gros* 
sesse inclusivement j et sur leur éducation phy^ 
sique. 

Il a pour épigraphe : 
L*é(lucatioD de Thomme commeDce à sa naissance. 

Ce mémoire, remarquable par une division de 
matièt*es qui annonce un bon esprit , est écrit 
avec clarté et sagesse. Cependant il n'atteint pas 
le but du concours : plus fait pour plaire aux 
hommes instruits, que pour être lu avec fruit 
par des gens sans expérience, il est en grande 
partie plus théorique que pratique; plus recom- 
mandable par la bonté des principes que par la 
précision des préceptes nécessaires pour en faire 
l'application ; en général il est peu propre à diri- 
ger les mères et le commun des hommes dans la 
pratique de l'éducation physique. Du reste, cet 
ouvrage renferme une foule de choses utiles et 
neuves , particulièrement sur la petite vérole et 
rinoculation. 

L'ouvrage n** 3 a pour titre : Opinion sur la 
conservation des petits enfans j depuis la gtvssesse 
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inclusivement f jusqu à l'époque de leur entrée dans 
les écoles nationales; 

et pour devise : 

L'enfant, à son premier soupir, n'est qu'on être 
absolument passif. 

Cet écrit présente avec clarté et avec force les 
principes fondamentaux d'une bonne éducation 
physique , mais il est insuffisant poinr les détails. 
Il y a sans doute peu de choses nouvelles à dire 
sur un pareil sujet ; mais bien dire et bien placer 
les choses communes , ne point surchai^er les 
idées de mots , se faire lire avec plaisir et retenir 
avec facilité, est un grand point dans une pro- 
duction de cette espèce. L'auteur ne paroit pas 
avoir travaillé d'après les leçons de l'expérience. 
Son ouvrage est déparé par quelques erreurs. Il 
ne présente pas la solution de beaucoup de diffi- 
cultés qu'offre l'éducation physique dans les dif- 
férens états de la société, et c'est moins un traité 
qu'une excellente introduction à un traité. 

Nous avons parlé de l'ouvrage coté n® 4- L'ou- 
vrage n® 5 a pour épigraphe : 

La première éducation est celle qui importe le plus ; 
et cette première éducation appartient incontesta- 
blement aux femmes. 
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Ce mémoire est très-détaillé , écrit avec simpli- 
cité, ordre et clarté; il eut obtenu une place plus 
distinguée si les erreurs nombreuses qui le dépa- 
rent ne le rendoient pas d'un usage dangereux 
dans les écoles nationales. 

l^s mémoires dont nous venons de parler con- 
tiennent à peu près tout ce qu'on peut attendre 
du concours. 

Le jury a pensé qu'en réunissant ces différens 
ouvrages séparés , il étoit possible et même facile 
d'en former nn tout homogène et complet, et ce 
soin doit naturellement être confié aux examina- 
teurs eux-mêmes. 

Le mémoire n° i servira d'introduction ; le n® a 
formera le corps de l'ouvrage , auquel on ajou- 
tera quelques passages de l'écrit qui a pour épi- 
graphe : 

Sollicitude pour renfance ; 

et le n® 3 fournira un supplément excellent et des 
notes très-instructives. On aura ainsi un très-bon 
traité sur la partie la plus importante tout à la 
fois et la plus difficile de l'éducalion , traité qui 
nous manque et qu'il est bien à craindre qu'un 
seul homme ne nous donne pas de longtemps. 

Nous observerons , en terminant ce que nous 
avions à dire sur cette classe , qu'en ce genre 
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comme en beaucoup cFantres , Y'ûiastre pbUoso^ 
phe (le Genève a fait de trè»>tnaiiTais daeipiefk^ 
En matière cTéducatîoD physique , RMuseau e$t , 
de tous les auteurs , celui qu^il est le f/ts»v(6i€àft 
lire et le plus dangereux de copier. 



IL 



Les ouvrages destinés k diriger les itMknUnr^ 
primaires dans leurs fonctions iîmtM b fcti^ 
immédiate de ceux qui ont été réunis dskos b prvc^ 
mière classe; ils font l'objet de hmecfmfie^ vmu 
quelques-uns des auteurs qui ont Inàik <j^ f^bA^ 
cation de la première enEiDce se scmtHik €WHtk <44!^ 
gés d^étendre leurs vues jttskquk Titêf^tO/firm ^ «wt 
physique , soit morale ^ de T^^fém^Jfr ^ éh»^ te» 
écoles primaires , et de ymAnr a k«r tra^ ïwf 4es 
conseils pour les institotntn d^ oet %^^. 

Cependant une diffi^enri^ eM^Kitâ^tte 4ferti » j g : <w<e 
ces ouvrages de tous ceux qMi iiy#pBSirtk«weMt ai (ki 
première classe ; œ D^est pItH â t<M#^ |^ hé^mm^ 
que Fauteur doit s'adjr)e%iier . fittai^ a 4^ iMWMMd^ 
déjà édairés sur birurs d^erw^ir^ ^ ÎMi#^M^ 4«!» 
principales parties qui dr^veMt i:ffm^Aâif tée$$^^ 
gnement et féducaliofi. ^ qu'iif CîOif uiiAétêêêntm 
éclairer sur la maiiiière ^ie fr^riiM^ 4^$ éM^it$^ 
bons et forU^ qu^ b |Mi<f mt y^ûmtc ^iê^^pioâédir uu 
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jour d*avoir pour défenseurs au dehors et pour 
conservateurs au dedans. 

Ce n'est donc plus aux détails qu*il faut descen- 
dre, c'est aux principes qu'il faut s'arrêter. Ce n'est 
plus dans les détours de l'exécution qu'il faut con- 
duire pas a pas le lecteur; il faut jalonner comme 
de loin sa route, l'averlir des écueils, et lui in- 
diquer les moyens de ne pas s'égarer. Cette idée 
sur la manière dont doivent être composés les ou- 
vrages de cette classe est également conforme aux 
besoins de L'âge qui doit fixer Fattention de l'ins- 
tituteur. 

Familiarisé avec les objets qui l'environnent, 
déjà l'homme sent, connoit et veut : il n'est plus 
nécessaire qu'on étudie ses besoins, il les ex- 
prime; ses pas ne sont plus chancelans, il marche, 
il court, il s'élance; déjà , et plus que jamais peut- 
être , il goûte le plaisir d'être libre : il faut l'ins- 
truire et le guider dans l'usage de cette liberté , 
et l'empêcher de la tourner contre lui-même et 
contre ses semblables; il faut ébaucher son bon- 
heur , développer son intelligence , former son 
cœur, diriger ses forces, les modifier par l'adresse, 
lui préparer et les moyens d'exister et tous ceux 
d'embellir son existence , c'est-à-dire que l'édu- 
cation doit se partager en éducation physique , 
morale et intellectuelle. 

Le traité destiné à ouvrir cette carrière, et dont 
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La première mmycjud oon on ï%m i 
cupé à développer U, tkeune ef la /0ru0af0a çi^ 
néraux Jtune homme ééÊÊomiàom éams k^ emfer 
primaires; c'étoît la vérîtafakiwut T^Ajet du ocu»- 
cours. 

La seconde renferme Us mkèd&t^^ ffOst^Mti^'t^t 
it enseignemtnl ^ que dbacun peut «arier <fu ai ^m 
gré ou selon les diBérenta dispotitiom de ^^ 
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élèves, mais qui néanmoins doivent être fondées 
sur des principes uniformes* 

l>a troisième est consacrée aux ouvrages dans 
lesquels on a cherché à développer la théorie des 
livres élémentaires , ce qui offre un plan vaste , 
difficile à remplir, et qui embrasse la totalité du 
concours. 

Nous allons parcourir sommairement les ouvra- 
ges qui, dans cette classe, ont mérité l'attention 
du jury. 

On en distingue trois dans la première sec- 
tion. . 

I/ouvrage n® i a pour titre : Instruction aux 
instituteurs et aux institutrices , conformément €ui 
décret, etc. 

Cest le meilleur des mémoires consacrés au 
développement des principes généraux de l'édu- 
cation physique et morale. C'est un discours 
écrit avec rapidité et sans désordre , avec éléva- 
tion sans enflure, avec précision sans sécheresse; 
mais ce n'est point un traité d'éducation. 

Après avoir exposé l'objet des écoles primaires, 
l'auteur trace un tableau sommaire des devoirs 
des instituteurs destinés à ces écoles; il dirige leur 
attention sur deux points principaux : les mœurs 
ou la formation du cœur, l'instruction ou la for- 
mation de Tefprit; il commence par les mœurs. 

Bpur ppi^pilpr l'enfant à l'exercice des vertus , 
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il cherche à jeter clans son cœur les germes du 
civisme, qui consiste principalement dans le sa- 
crifice de l'intérêt particulier à l'intérêt général ; 
et de là naît l'idée et le développement du vérita- 
ble courage : il lui fait chérir les vertus domesti- 
ques, qui sont la source du bonheur des ËimilT 
les; il veut que l'exemple des instituteurs en soit 
la première leçon ; il désire que les représenta- 
tions des traits les plus caractéristiques de ces 
vertus servent d'ornement aux salles dans les- 
quelles s'assemblent les enfans ; enfin , il fait con- 
cevoir à l'élève une idée juste de la divinité qui 
cimente et les vertus privées et les vertus publi- 
ques. C'est ainsi qu'il complète le tableau de ce 
qui doit rendre l'homme bon. 

Venant ensuite à l'instruction proprement dite, 
ou à la formation de l'esprit , il fait sentir l'im- 
portance de la mesurer aux forces et aux facultés 
de l'âge auquel elle est destinée ; il insiste sur 
l'ordre, la succession et la variété qu'il est impor- 
tant de mettre dans les premières leçons élémen- 
taires , il démontre toute l'utilité de la méthode 
et de l'ordre dans cette partie de l'instruction 
nationale. 

Ce que le cœur sent , ce que l'habitude néces- 
site, il faut que l'esprit le conçoive. Non content 
d'avoir inspiré l'amour des vertus à ses élèves , 
l'auteur du mémoire veut les leur faire connoître 



— 50 — 

dans rihslruction morale et politique , dont le 
but est , en convaincant Fesprit , de fortiBer les 
▼ertus qui ont germé dans le cœur. Cette instruc- 
tion consiste dans Tétude des droits et des devoirs 
de rhomroe et du citoyen , dans le discernement 
de la vraie liberté et de la véritable égalité, dans 
la connoissance et Tamouf des lois. 

A notre avis , il nianqueroit peu de cboses à ce 
petit ouvrage, si Ton y trou voit dés principes 
sur les exercices du corps ou la gymnastique des 
enfens , si nécessaire au développement de leurs 
forces et à la conseriration de leur sahtë. 

Ij'ouvrage no 2 a pour titre : Réflexions sut 
V éducation , par un professeur de mathématiques 
du collège natioual de Tours. 

Cet outrage, sagement écrit, présente un en- 
semble moins complet que le précédent : Ses par- 
ties , inégalement développées , ne lé sont pas 
dans la proportio^i de leur impoitânce ; on dési- 
reroit plus de méthode dans cet écrit estimable, 
et un plan plus également rempli. Ce que dit 
l'auteur des langues anciennes excède la mesiire 
des écoles primaires , principal objet du con- 
cours. 

Malgré de nombreux défauts, nous ne devons 
pas passer sous Silence l'ouvrage intitulé : Instruc- 
tion pour les instituteurs nationaux sur V éducation 
phynque et morale des ènfans. 
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son : pour nous , nous devons former Thomme 
pour la société , après l'avoir reçu des mains de 
la nature. 

Dans la troisième section , le jury n'a distingué 
que l'ouvrage intitulé : Essai lUclactique sur les 
livres élémentaires qui doivent servir à finstruc- 
tion publique. Le plan de Fauteur est vaste; mais 
il a manqué souvent des forces nécessaires pour 
le remplir, et la précipitation du zèle qui se hâte 
de répondre à l'appel de la patrie , a nui quel- 
quefois à la maturité de la réflexion dans une ma- 
tière qui exige, plus que toute autre, des con- 
iioissances nombreuses et exactes , réunies aux 
épreuves de l'expérience et au calme de la mé- 
ditation. 

Il résulte de l'examen fait par le jury que dans 
cette classe aucun des concurrens n'a atteint 
d'une manière précise le but du concours : plu- 
sieurs ont dirigé leurs pensées d'une manière 
spéciale vers tel ou tel culte, contre telle ou telle 
croyance; ils ont oublié que le fanatisme n'est 
pas l'apanage exclusif des idées religieuses. Tout 
ce qui prend la force de l'opinion des hommes , 
religion y philosophie ^ politique y ne le savons-nous 
pas aujourd'hui? est sujet à devenir le prétexte 
de l'intolérance, le germe du fanatisme, l'instru- 
ment de la persécution. La première des vérités 
qu'il faut apprendre à la génération actuelle ^ 
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de préjugés ces premières conuoîssauces, données 
par un maiire vulgaire , ne peuvenl-eUes pas de- 
venir la cause éloignée! El lorsque les erreurs 
des horomes ne sont pas des erreurs de physique , 
ne sonl-elles pas toujours des erreurs de langage ? 
Un livre vraiment élémentaire dans ce genre seroit 
donc, après de sages institutions de morale, un 
des plus digues de fixer Tattention du législateur 
philosophe. 

Plusieurs savans du premier ordre , les penseurs 
les plus exercés, ont souvent entrepris cette tâche 
pénible; mais des grammaires à Tusage des pen- 
seurs ne pouvoieut être propres aux écoles pri- 
maires. Locke et Condillac n'ont travaillé que 
pour les maîtres; leurs écrits sont moins des le- 
çons que des conseils, et Télève qui leur prête 
ime oreille attentive . doit déjà presque tout à ses 
études et à la nature. 

Le* docteur Louthj et le célèbre Homtoock y 
avoient enrichi les fastes de la philosophie de 
deux ouvrages vraiment admirables , mais qui , 
traduits en notre langue et appropriés à so|i 
génie, ne pouvoient point être à l'usage de l'eu- 
£siuce. 

A la tête de tous les ouvrages de cette classe 
envoyés au concours, le jury a mis les élémens 
de grammaire de Lhomont^ ouvrage qu'il a jugé 
singulièrement propre aux écoles primaires. 



^•^ 






^rz: r. X . ..**. 



> <— - ' •*.* .^d^.^^. 






— z^»#^. 



^A4 «. - 



r—'" 



IZj.«. 



»'<• 



•»•• * •• 



LX 



^«& Â .<» 



ji rjirr -- ^ 



r-iT.a-* i t-v- i-- 



— 66 — 

cer librement eu préseuce d'une nombreuse as- 
semblée. 

Un autre avantage précieux attaché à cette in - 
géniense méthode, c'est qu'un seul instituteur, 
qui ne pourroit suffire à examiner successivement 
nn petit nombre d'élèves, peut, en frappant si- 
multanément la vue de tous, en instruire un grand 
nombre avec autant de facilité qu'un seul. 

Le jury a accueilli avec distinction un ouvrage 
intitulé : Grammaire raisormée^ à F usage cTune 
jeune personne. 

Cet écrit est surtout remarquable par la clarté 
des définitions, la distribution des matières, la 
simplicité des notions présentées à l'enfance, la 
correction du style. Le plan de l'auteur est neuf et 
tout entier à lui. Un fragment d'un discours sur 
la liberté et l'égalité , où respire la plus pure mo- 
rale, où la métaphysique est fine sans subtilité, 
et claire quoique profonde, termine cette esti- 
mable production, fruit des loisirs littéraires du 
citoyen Pankouke. 

L'ouvrage que le jury a ensuite distingué est 
intitulé : Notions élémentaires sur la Grammaire 
française^ par un prisonnier français sur les bords 
du Danube. 

L'auteur est pénétré des principes de CoiuUtlac; 
ses exemples sont choisis avec goût, et n'ont 
point la trivialité que l'on peut quelquefois re- 
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nientfire Touvrage intitulé : Abécédiimi y p;ir le 
citoyen Manuel. Cest un recueil très-agréable 
d'articles détaillés sur les animaux domestiques, 
dont lauteur se flatte d'aider lattention de ses 
disciples par Tattrait de la curiosité. On diroit 
que ce livre a été écrit par Pluche : c'est la même 
grâce, la même naïveté, la même diffusion, le 
même enfantillage. 

Les autres mémoires auxquels le jury des livres 
élémentaires donne quelques éloges sont : 

La Logographie linéaire ^ par le citoyen Mac- 
quifiy ouvrage écrit avec pureté. Le but de l'auteur 
est de fixer la prononciation , au moyen de cer- 
tains signes linéaires de son invention. 

L'écrit intitulé : Moyens de faciliter la lecture , 
et de rendre uniformes la prononciation et t ortho- 
graphe mérite quelques éloges, que le jury lUi 
eût accordés plus volontiers, si l'auteur se (ut 
moins livré à la manie de tout détruire sans rien 
édifier. 

La Ta^^hygraphie française y par le citoyen Borel: 
bon ouvrage, auquel cependant on doit préférer 
la Tachjgraphie de Tajlor. 

Le Nouifeau Système de lecture^ par/. H. Mon- 
dru : ouvrage estimable, quoique négligé. 
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L'ouvrage n^ 5 a pour titre : Trùité ^arithmè- 
tique ^ par le citoyen Simonin. 

C'est un traité d*arithniétique aussi coroplel 
qu'on puisse le désirer; il Test peut-être trop 
pour les enfans , mais il pourroit servir aux ins- 
tituteurs, il y a de Tordre, de la clarté , et lieau^ 
coup d'exemples exposés d'une manière simple et 
nette : on peut le regarder , quant à Tarithraéti- 
que, comme un des meilleurs ouvrages soumis 
à l'examen du jury. 

Nous n'avons fait mention que des ouvrages 
manuscrits. Dans le grand nombre de ceux qui 
ont été présentés imprimés, on doit mettre au 
premier rang les Elémens de Géométrie ^ par 
Legendre^ dont la réputation n'est point contestée, 
même par l'envie. Sans doute l'Assembli^e watio- 
WALE se souviendra qu'une académie célèbre cou- 
ronna les Entretiens de Phocion , qui avoient déjà 
plusieurs années de date et de succès. 



VI. 



Parmi les ouvrages de géographie qui forment 
la sixième classe, plusieurs méritent d'être distin- 
gués , et leurs auteurs sont dignes d'éloges et d'en- 
conragemens. Mais le seul qui doive être publié, 
pour les vues utiles qu'il présente sur la manière 
d'enseigner, a pour titre : Idées sur une nouvelle 





— Cî — 

manièrr ifemmi^nfr k s 
primairrs^ par Ip cù 
coDéçe de Don 

L'auteuriipcet 
priocipe, que 
courte, simple, 
pose, pour b 
qui donne d'abord 
tails, noosâêve 

Qu'on 
phn delà 

die d*accootaiiicr les âevcs a w a mmuà nàlrt 
plan la position des 
de fréquenter. 

On mettra 
du canton dont la 
carte du départeiarat. 
France ; après quoi» 

et des autres parties àm ^Êfàtft^ ^fSBÊm a ia 
pemonde. 

L'ouvrage n* a a povr Ûtrt : TmOe éiemcuuuf^ 
de géographie astnmamàque^ mataenilt ^j0uitùi^wf. 
avec cette épigraphe : 





Qa*ao instnûieéoaelr pnfir 



Dans ce traité on considère b géo^ra^ibie % 
m ses points de vne, et Ton eo dérHoppe 



— 64 — 

élémens d*une manière qui ne peut convenir aux 
écoles primaire^s. La géographie astronomique est 
trop succincte et en même temps trop relevée pour 
Içs commençans. La géographie physique ou na- 
turelle est un extrait de Buffon et de ses erreurs. 
I^ géographie politique présente des considéra- 
tions très-intéressantes y mais trop métaphysiques, 
sur Tétat social, les droits et les devoii*s de 
l'homme, la liberté, l'égalité, la souveraineté, le 
gouvernement, les impôts, le commerce, les arts 
et les mœurs. Ces trois parties, qui comprennent 
les élémens de la géographie , font aussi la partie 
principale de cet ouvrage. L'auteur y a joint une 
description abrégée de la France, mais qui n'est 
qu'une nomenclature sèche et sans intérêt. 

Cet ouvrage est en général bien écrit; il for- 
meroit une bonne introduction à l'étude de la 
géographie pour les écoles centrales. 

Le mémoire n® 3 est intitulé : Notions élémen-^ 
taires de géographie^ avec cette épigraphe : 

La géographie est Tœil de l'histoire. 

L'auteur se borne aux connoissances nécessai- 
res pour l'usage des globes et des cartes; il expose 
tout ce qu'il est intéressant de connoitre sur un 
globe artificiel ; il en fait ensuite l'application aux 
cartes générales et particulières. Il s'attache à ré- 
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duire toutes les mesures à celles que fournit la 
nouvelle division du cercle en 4oo parties égales. 

Cet ouvrage est simple, précis , méthodique; 
mais il ne contient qu'une partie des élémens dé 
la géographie y et ne rempHt ainsi l'objet du con^^ 
cours que d'une manière partielle. 

L'ouvrage n** 4 a pour titre : Dialogue sur td 
géographie de la France ; et pour épigraphe : 

L'homme libre peut- il connoitre son pays sans raimer 
davantage? 

L'auteur ne considère que la France dans cet 
écrit; il fait voyager son élève dans sa patrie , pour 
laquelle il lui inspire les plus tendres sentimens; 
il propose, pour fixer dans son esprit la connois* 
sance des lieux, de lui faire crayonner des cartes 
de géographie où l'on aura ébauché les côtes , les 
rivières et les montagnes. Ce mémoire, écrit avec 
intérêt, n'est qu'un essai qui ne remplit que par- 
tiellement le but proposé par la Convention natio- 
nale. 



vn. 



En plaçant dans les écoles primaires l'étude des 
principaux phénomènes et des productions les 
plus usuelles de la nature, on a fait un pas bien 
important vers l'amélioration de l'instruction pu- 

5 
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blique. Depuis longtemps les hommes éclairés 
gémissoient de voir les établissemens destinés à 
former la jeunesse française dirigés par une rou- 
tine aveugle. On lui donnoit à peine quelques le- 
çons de physique et de mathématiques, tandis que 
nous étions entourés de nations chez lesquelles 
le premier âge étoit £similiarbé de bonne heure 
avec le spectacle imposant de la nature , et se 
préparoit ainsi à des observations et des résultats 
du plus grand intérêt pour la société. 

Mais il falloity pour remplir ces vues d'utilité 
publique , un ouvrage clair et méthodique , pro- 
pre à ffuider les instituteurs, et suffisant pour 
l'instruction des élèves. Ce livre, plus difficile à 
rédiger qu'il ne le paroit d'abord , soit parce qu'il 
l'est toujours beaucoup de rédiger un livre vrai- 
ment élémentaire, soit parce que celui-ci exige 
une réunion de connaissances qu'on ne rencontre 
pas facilement, devroit comprendre, non-seule- 
ment des notions exactes de tous les êtres qui 
composent l'univers, la description de leurs or- 
ganes, la détermination des caractères qui les 
diflérencient ^ mais encore l'ensemble des lois qui 
les régissent. Ce ne seroit point assez pour la 
perfection de cet ouvrage de réunir des connois- 
sances aussi variées, il seroit encore important 
qu'elles fussent présentées dans Tordre le plus 
propre à les graver dans l'esprit de la jeunesse , 
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avec une précision qui ne rendit pas leur élude 
trop fatigante, avec une simplicité qui mît à la 
portée des esprits les plus ordinaires les princi- 
pes et les observations d'où découlent les plus 
importantes vérités. Jusqu'à présent on ne con- 
noit aucun ouvrage français qui porte ces carac^ 
tères : on a quelques bons traités sur plusieurs 
classes d'histoire naturelle, mais aucun qui con- 
vienne à l'instruction de k jeunesse, et jamais 
cette science n'a été réduite en un cours élémen* 
taire et complet. 

Les élémens de physique sont assez multipliés ; 
mais les uns sont bien éloignés du courant des 
connoissances actuelles, les autres offrent trop de 
difficultés à un âge qui se rebute facilement, et la 
plupart manquent des qualités que l'on doit dési- 
rer dans ces sortes d'ouvrages. 

Le concours ouvert par la Convention nationale 
n'a fourni qu'un bon livre en ce genre. 11 a 
pour titre : Élémens (F histoire naturelle y par 
MilUn, 

Le plan et la rédaction de cet ouvrage anuon * 
cent que l'auteur a eu unerjuste idée de ce que 
doit être un livre élémentaire , également éloigné 
de la marche vague et incertaine de l'empirisme, 
si o[^osé au but de l'instruction ^ et des formes 
sèches et rebutantes qui en écartent le premier 
âge. Il a réussi à rendre l'instruction exacte et so- 

5. 
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lîcle; il s'est surtout appliqué à donner à son style 
beaucoup de clarté et de précision. 

Après avoir défini l'histoire naturelle, et donné 
une idée de la méthode qui sert à différencier et 
à classer les êtres, il examine ces êtres eux- 
mêmes, qu'il divise en corps célestes et corps ter- 
resti'es. 

Il ne parle des premiers qu'en naturaliste « 
laissant les détails plus circonstanciés à l'astro- 
nomie. 

Il établit deux grandes divisions entre les corps 
terrestres : celle des substances inorganiques ou 
privées des organes nécessaires à la vie, et celle 
des substances organiques, qui en sont pourvues. 

11 range les substances inorganiques d'après la 
méthode de Daubentoh fondée sur les caractères 
extérieurs les plus sensibles et les plus frappans. 

Dans cette partie de son ouvrage, comme dans 
toutes les autres, l'auteur s'attache à fixer avec 
précision les caractères des classes et des ordres; 
mais il se borne à ces grandes sous- divisions qui 
lui paroissent avec raison suffisantes pour les 
premiers degrés d'enseignement. 

Cependant il s'écarte quelquefois de la règle 
qu'il s'est prescrite, en faveur de quelques espèces 
principales qui servent à des usages utiles : alors 
il en donne une description succincte, et il indi- 
que la manière de les employer. 
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sont divisés en cinq ordres , d'après la forme des 
pieds. Les oiseaux sont distribués d'après la mé- 
tbode de Linné, arec quelques légers chaugemens ; 
les amphibies en deux ordres : ceux à quatre 
pieds, et ceux qui en sont privés. IjOs poissons 
sont rangés d'après la position de leurs nageoires, 
selon la méthode de Linné rectifiée par Dau- 
benton. I/auteur a adopté pour les insectes la 
méthode d'Olii^ierf et il a classé les vers d'après 
celle de Bruguière. 

Ainsi , cet ouvrage renferme les principes vrai- 
ment élémentaires de toutes les parties de l'his- 
toire naturelle , et le jury a pensé qu'il peut être 
admis avec avantage dans les écoles nationales. 

VIII. 

T^ concours ouvert pour les élémens de la mà*> 
raie est celui de tous qui paroit avoir excité le 
plus d'émulation. Les ouvrages de cette classe ont 
été nombreux, et cet empressement ne doit pas 
surprendre : tous les esprits ont senti le besoin 
de recréer les mœurs en même temps que les 
lob, au moment où la République s'est élevée. 
Comme tous les hommes sont plus ou moins 
avertis, par le seul sentiment intérieur, des de- 
voirs que prescrit la morale , un grand nombre a 
dû se croire plus propre dans ce genre que dans 
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«rune superstition aveugle, donnera un nouvel 
appui à la morale , déjà fondée sur les rapports 
des hommes entre eux, en l'attachant à Tidée 
d'une cause première d'où émanent l'ordre, la 
raison et la justice , et de qui elles reçoivent leur 
récompense. 

Un ouvrage exécuté sur ce plan ne parleroit 
encore qu'à la raison formée : c'est à celle des 
enfaus qu'il faut s'adresser dans les écoles pri- 
maires. 

Un concours n'a été établi que pour les livres 
convenables à ces écoles. L'art de bien parler aux 
enfans est peut-être un des plus difficiles; de 
grands hommes l'ont quelquefois ignoré : ceux 
qui ont atteint les dernières bornes du champ de 
la science n'ont pas toujours le talent d'y intro-i 
duire et d'y guider pas à pas l'élève sans expé-t 
rience. 

Il faut surtout un génie particulier pour écrire 
des traités de morale à l'usage de l'enfance; la 
simplicité des formes et la grâce naïve du style 
doivent s'y mêler à la justesse des idées; l'art de 
raisonner n'y doit jamais être séparé de celui d'in*; 
térèsser l'imagination : un tel ouvrage doit être 
conçu par un logicien profond et exécuté par 
un homme sensible; on voudrait y trouver en 
quelque sorte lesprit analytique de Condil/ac et 
l'âme de féne/on. 
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L^empressement avec lequel on a recherché 
dans leur nouveauté les ÉpUres et É^Hmgiles du 
républicain , par Henriquez , ne permet pas de le 
passer sous silence; cet estimable auteur a donné 
une foule d'opuscules utiles à Tinstructiou pu- 
blique. 

On remarque dans quelques autres ouvrages 
adressés au jury, mais à un degré inférieur, des 
morceaux qui ne sont pas sans mérite; de ce 
nombre sont les Principes de morale y par le ci- 
toyen JUaublac y professeur de philosophie ; 
l^ Homme moral, par le citoyen Birol; le Vieillard 
de Vichi. 

Les amis des lettres et des mœurs attendent 
avec impatience les Élémens de morale , dont la 
composition a été confiée , par décret de la Con- 
vention , à l'illustre et sensible auteur de Paul et 
Virginie. 

IX. 

L'agriculture 9 l«s arts et le commerce sont les 
bases naturelles de la prospérité de la France ; 
cependant ni l'économie rurale, ni les arts, ni le 
commerce ne sont entrésr, jusqu'à présent , dans 
l'instruction publique. 

La Convention nationale a voit senti qu'il étoit 
du devoir du gouvernement de rappeler l'opinioti 
publique aux objets dont il est essentiel qu'ellq 
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tous les détails de leur économie « eh conduront 
c|ue s*ils se sont déterminés à adopter une mé<- 
ibode de culture, c*est qull étoit de leur intérêt 
i\e Tadopter. 

Mais cette classe de nouveaux cultivateurs, 
dont lexerople peut être si précieux , connoit- 
eile les saines méthodes de Fagriculture ? ceux 
même dont l'éducation a été soignée sont entiè- 
rement étrangers à la connoissance de Téconor 
raie rurale. Ils ont donc besoin d être instruits.... 
Puiseront-ils cette instruction dans les campagnes 
qu'il s'agit de régénérer , et où ils ne pourroient 
recevoir des leçons que des préjugés et de la rou- 
tine? Une théorie saine résultant d'une pratique 
reconnue doit les préparer à recevoir les leçons 
de l'expérience et de l'observation. 

Un livre élémentaire rédigé dans ces vues est 
donc un des moyens que le législateur a dû em- 
ployer pour accélérer les progrès de l'agriculture. 
Nous étions d'autant plus fondés à en faire usage, 
que ce système d'instruction a depuis longtemps 
un succès complet chez les nations voisines qui 
l'ont adopté. La Convention nationale a donc 
demandé un livre élémentaire pour l'agriculture. 
Quavoient à faire les concurrens pour remplir 
les vues de la Convention ? 

Us dévoient , ou réunir dans un ouvrage très*- 
court les notions générales d'agriculture qui con- 
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viennent au premier degré d'instruction, ou pré- 
senter dans un ouvrage plus étendu , et destiné 
à un âge plus avancé , les principes généraux 
de la culture , et les principes particuliers pour 
chacune des productions qu'il est intéressant de 
cultiver. 

Dans le premier cas , il falloit que l'ouvrage ne 
contint que des définitions courtes et claires des 
objets que les enfans ont tant d'intérêt à connoi- 
tre, et qui frappent continuellement leurs regàixb 
sans exciter leur attention. 

Dans le second cas, le livre élémentaire tracé 
sur le plan le plus méthodique , entièrement 
fondé sur les faits, ne devoit en contenir que l'é- 
noncé et les principes qui en résultent naturelle- 
ment et sans effort, ainsi que les fleurs naissent 
de leur tige. 

Les ouvrages présentés ne remplissent aucune 
de ces conditions, et il importe que quelque ci- 
toyen éclairé répare bientôt cette lacune dans le 
système de l'instruction publique. 

Les élémens d'agriculture lus aux écoles nor- 
males par le citoyen Dubois paroissent fixer Içs 
suffrages de tous les connoisseurs éclairés et im- 
partiaux. Nous regrettons que cet ouvrage n'ait 
pas été présenté au jury des livres élémentaires : 
tous ne doutons pas qu'il ne l'eût accueilli avec 
empressement. 
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La. DixiàME ET DERNIERE CLASSE, appelée ainve- 
nabiement mé/ariges, est celle qui réunit toutes 
les sortes d'ouvrages qui, irapparteiiant en par- 
ticulier à aucune des classes précédentes, ne lais- 
sent pas d'être de quelque utilité pour Tinstruc- 
tion publique. Un grand nombre d'ouvrages ont 
été placés dans cette classe; mais presque tous 
ont été rejetés. 

La G/mnastique des enfans convalescens ,. in- 
firmes , foibles et délicats , contient de bonnes 
vues ; c'est dommage que ce traité soit écrit avec 
prétention; n'introduisons point ce style dans les 
écoles primaires. 

Le Portefeuille des enfans a réuni tous les suf- 
frages. Costumes , animaux, géographie, histoire, 
l'auteur donne habilement et avec ordre à ses 
tendres élèves des notions de tout ce qui intéresse 
dans la nature et les arts ; ce sera X Encyclopédie 
de V enfance. Vous devez récompenser et soutenir 
tant de travail et de si fortes dépenses. 

Il est un art trop négligé parmi nous , et dont 
le citoyen Turquin a présenté la théorie : c'est 
celui de la natation. Son ouvrage , adressé au jury 
des livres élémentaires , est écrit avec candeur. 
Cet estimable citoyen mérite d'être puissamment 
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*ils y puisent toujours une nouvelle force et une 
nouvelle autorité. Il faut ensuite que Texpérience, 
soit celle du temps, soit celle des malheurs, ait 
consolidé ce gouvernement, bon par sa nature; 
qu'il soit plein de vie et de mouvement; maïs 
qu'il ne soit plus tourmenté par des orages ; que 
la liberté n'ait plus aucune conquête à faire , et 
que le peuple tout entier ait senti que, pour re- 
pousser à jamais les attaques criminelles de 
l'aristocratie, il faut soumettre la démocratie 
à la raison. Il faut enfin que l'esprit humain ait 
fait assez de progrès pour être sûr de possé- 
(ter les méthodes et les instrumens avec les- 
quels il est facile d'éclairer tous les esprits et 
de faire tous les progrès. 

Jusqu'à cette époque , peut-être jusqu'au mo- 
ment où je vous parle, aucune de ces conditions 
n'a existé. 

De tout temps les philosophes qui ont eu quel- 
que génie ont connu ou soupçonné la puissance 
d'une bonne éducation nationale; de tout temps 
ils ont deviné qu'elle pourroit améliorer toutes 
les facultés et changer en bien toutes les desti- 
nées de l'espèce humaine ; et avec cette simplicité 
de caractère qu'on nourrit dans la retraite et dans 
les; profondes méditations, les philosophes ont 
proposé quelquefois leurs vues sur ce sujet à des 
rois imposés par la force * et n'ayant d'autre loi 



— 83 — 

que leur volonté. Cétoit leur proposer de mettre 
à bas leur trône ; mais sans beaucoup compren- 
dre ce qu'on leur proposoit, ils le redoutoient 
beaucoup. Ils sentoient confusément que si les 
peuples apprenoient à penser , ils apprendroient 
à être libres, et que les monarchies absolues, 
fondées sur tant de prestiges , perdroient toutes 
leurs bases, si les hommes perdoient leurs pré- 
jugés et leurs erreurs. Aussi ceux-là même qui 
sur les trônes ont compté les plaisirs de Tesprit 
parmi les jouissances dont ils se ^ervoient pour 
se consoler de l'ennui de leur puissance, se sont- 
ils bien gardés d'établir dans leur empire ces 

plans d'éducation propres à révéler aux peuples 
et les secrets de leur raison^ et les secrets de 

leur grandeur. 

D^Alembert a été auprès de Frédéric , et Diderot 
a été auprès de Catherine : et la Russie est res- 
tée peuplée de barbares, et la Prusse est restée 
peuplée d'esclaves. 

En France, avant la révolution, FÉmile parut 
un roman plus encore que VHéloîse: et tandis que 
nos livres semoient dans toute TEurope le goût 
de la bonne instruction et les sentimens géné- 
reux de la nature et de la liberté , l'intelligence 
et l'âme naissante de nos enfans étoient compri- 
mées* et étouffées dans les sombres écoles de cette 

6. 
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université ennemie des progrès de la civilisation 
des peuples. 

A la révolution de 89, amenée par les lumières 
répandues sur une petite partie de la nation , Tes- 
pérance la plus brillante, l'attente la plus univer- 
selle étoient celles d'un nouveau plan d'éducation 
qui mettroit la nation tout entière en état 
d'exercer dignement cette souveraineté qui lui 
étoit rendue. On étoit impatient de voir remplir 
par des principes le vide immense que laissoient 
dans les esprits tant de préjugés anéantis : mais 
l'Assemblée constituante, enorgueillie tout à la fois 
et fatiguée de toutes ces destructions, étoit ar« 
rivée sans force et sans courage au moment des 
grandes créations ; en rassemblant et en revisant 
à la hâte les parties éparses de sa constitution, 
elle les avoit comme flétries par les regards et 
par la foiblesse de ses derniers momens; elle 
avoit voulu concilier deux choses inconciliables 
de leur nature, la royauté absolue et la liberté. 
Elle ne pouvoit plus savoir quel génie il falloit 
donner à la nation, puisqu'elle avoit uni deux 
génies opposés et ennemis dans ses lois; et lors- 
qu'on vint proposer à sa tribune un plan dins^ 
traction publique travaillé avec soin , elle en écouta 
la lecture comme si elle n'eût été qu'une acadé- 
mie, et comme si l'ouvrage n'eût été qu'un dis- 
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cours pbîlcisophîqiie ; et ce qui, dans la régcné- 
ratîou cFun peuple, est inconstesiablement la 
partie la plus importante après que la souve- 
raineté est reconnue, et les pouvoirs dans les- 
quels on en divise Texercice déterminés et 
séparés, riustruction publique fiut renvoyée à 
l'Assemblée législative. 

Ceux qui avoient quelque pén^ration d'esprit 
et quelque étendue de jugement prévirent dès lors 
qu'une assemblée législative ne donneroit pasune 
nouvelle éducation nationale à la France; fédcica- 
tion , en effet , tient si essentiellement aux premiè- 
res institutions sociales d'un peuple; la cooiÙUh' 
tion doit être tellement ùûte pour ïéàucaàkm el 
l'éducation pour la constitution ^ que tocitM 1rs 
deux sont manquées si elles ne scmt pas Voa^nk^ 
des mêmes esprits , du même génie; si elk» $i€ 
sont pas en quelque sorte des parties eorrébtiv^ 
d'une seule et même conception. Iv Assemblée 
législative, qui n'étoit pas âcbée peut-être à^mm 
mission qui la forçoil à se ressaisir 4Ftà$$€ ^/rtioiê 
du pouvoir constituant ^ ordonna un grand tr^ 
vail. Il fut préparé sur des vues trèikvaslrs^ lj$$ 
esprit véritablement pbitosopliique coipr4^m$^ 
toutes les connoissances humaines dans un pbn 
crenseignement public* Tous les Ufy€f% 4e tm$téi% 
les lumières étoient tracés : mais a qui \f4n$^4nU 
on oouBer le soin de faire jaillir la lm$êier4t d^ €4^s 
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foyers ? A un rt)i qui avoit le plus grand inlérél 
de réloufTer, ou à des corps administratifs que 
ce roi avoit mille moyens de faire entrer dans ses 
intérêts. Ou Tinstruction auroit renversé le trône, 
ou le trône auroit corrompu Tinstruction. Ce fîit 
un spectacle curieux et instructif, mais affligeant 
pour les observateurs , de voir alors TÂssemblée 
législative cherchant de toutes parts et des moyens 
d*écarter la puissance executive de la constitution , 
sans avoir lair de la détruire , et des moyens de 
trouver un pouvoir exécutif de l'éducation plus 
digne de sa confiance, sans avoir Tair de le créer; 
le temps se consuma dans ces recherches , dont 
le but étoit très-louable, mais dont la finesse étoit 
peu digne de la majesté d'une représentation na- 
tionale. Les événemens, en quelque sorte, se sou- 
levèrent contre ces limites constitutionnelles qui 
étoient des barrières élevées entre les lois du 
peuple français et ses pensées les plus sublimes, 
et ses plus hautes destinées ; le trône 'brisé fit 
jeter un cri de joie à la France et d'épouvante 
aux despotes de l'Europe ; la Corufention nationaU 
parut, et le plan d'instruction de l'Assemblée légis* 
lative , comme celui de l'Assemblée constituante, 
ne fut plus qu'une brochure. 

Née du milieu de tant d'événemens qui ébran- 
loient le monde , incessamment agitée par de 
nouveaux événemens qui naissoient dans son sein 
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cabinet pour écrire la théorie des comètes. Cétoil 
une nécessité, c'étoit une sagesse d'attendre la 
fin de ce grand cours d'observations sociales que 
nos malheurs mêmes avoient ouvert devant nous. 
I^e temps, qu'on a appelé le grand fnatire d» 
V homme ^ le temps, devenu si fécond en leçons 
plus terribles et mieux écoutées , devoit être en 
quelque sorte le professeur unique et universel de 
la République. 

Tel a été Tétat de la France; mais elle en sort... 
Les événemens qui ne s'arrêtent point se caU 
ment, et les idées qui deviennent moins mobiles 
deviennent aussi plus fécondes. Au dehors, nous 
n'avons plus qu'un cours régulier de victoires ) 
au dedans, nous ne sommes plus agités que par 
le besoin d^ réparer les insultes faites à la jus«« 
tice, et de fermer les plaies faites à l'humanité. 
Toutes les crises ont rendu l'égalité des hommes 
plus parfaite , et tous les malheurs ont fait com^ 
prendre qu'il faut donner à la République une 
puissance exécutrice de ses lois, sous qui tout 
plie avec grandeur et se nivelle avec fraternité. 
L'égalité n'est plus seulement un principe, mais 
un sentiment ; et le besoin de l'empire des lois 
n'est plus seulement une théorie, mais une passion, 
comme l'amour de la vie et l'horreur de la mort, 
L'Europe se soumet à la puissance de la Répu- 
blique, la République se soumet à la puissance 
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dé la raison. C'est le moment où il faut préparer 
celui où la révolution ^'arrêtera dans son accom- 
plissement.... C'est le moment où il faut rassem- 
bler dans un plan d'instruction publique cligne 
devons, digne de la France et du genre humain, 
les lumières accumulées par les siècles qui nous 
ont précédés, et les germes des lumières que 
doivent acquérir les siècles qui nous suivront. 

Vous n'avez plus à craindre de rendre immua- 
blés, par l'enseignement, les principes de l'ordre 
social que yous professez. Ce n'est pas une vaine 
idolâtrie, ce n'est pas un aveugle enthousiasme 
pour nos dogmes nouveaux qui nous persuade 
qu'ils sofit les meilleurs , qu'ils sont les seuls 
bons; c'est une démonstration aussi rigoureuse 
que celle des sciences les plus exactes. Plus la 
raison humaine fera des progrès , plus cette dé- 
monstration deviendra évidente. Vous devez donc 
poser l'instruction sur cette base , elle est éter* 
qelle.... D'une autre part, l'esprit humain, tantôt 
si timide, tantôt si audacieux dans sa marclie, et 
plus écarté encore des vrais sentiers par son au- 
dace que par sa timidité ; l'esprit humain , conduit 
au hasard quapd il se dirigeoit bien comme quan<l 
i| erroit, a trouvé, après tant de siècles d'égaré^ 
ment, la route qu'il devoit suivre et la uuiMint 
4es pas qu'il devoit faire. 

(lu nouveau jour s'est répandu sur les sciencTH 
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qui ont adopté celte méthode si sage et si féconde 
en miracles : cette analyse qui compte tous les 
pas qu'elle fait, mais qui n'en fait jamais un ni 
en arrière ni à côté ; elle peut porter la même 
simplicité de langage, la même clarté dans tous 
les genres d'idées, car, dans tous les genres , la 
formation de nos idées est la même, les objets 
fieulft diffèrent ; par cette méthode , qui seule 
peut recréer l'entendement humain, les sciences 
morales , si nécessaires aux peuples qui se gou- 
vernent par leurs propres vertus, vont être sou- 
mises à des démonstrations aussi rigoureuses que 
les sciences exactes et physiques ; par elle , on 
répandra sur les principes de nos devoirs , une 
lumière si vive , qu'elle ne pourra pas être obs- 
curcie par le nuage même de nos passions ; par 
elle enfin , lorsque dans un nouvel enseignement 
public, elle deviendra l'organe universel de toutes 
les connoissances humaines et le langage de tous 
les professeurs , ces sciences qu'on appeloit hau- 
tes j parce que ceux même qui les enseignoient 
étoient trop au-dessous d'elles , seront mises à la 
portée de tous les hommes à qui la nature n'a 
pas refusé une intelligence commune. Tandis que 
la liberté politique et la liberté illimitée de l'in- 
dustrie et du commerce détruiront les inégalités 
monstrueuses des richesses, l'analyse, appliquéê-à 
tous les genres d'idées dans toutes les écoles , 
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une chose, vous apprennent à bien raisonner sur 
toutes? Non. Ce nombre d'hommes, quelque pe- 
lit qu*il paraisse , n'existe nulle part sur la terre. 
Il faut donc les former « et, par ce cercle vicieux 
et fatal dans lequel semblent toujours rouler les 
destinées humaines, il semble que pour les for- 
mer il faudroit déjà les avoir. 

Cest ici qu'il faut admirer le génie de la Con- 
vention nationale. I^ France n*avoit point encore 
les écoles où les enfans de six ans doivent appren- 
dre à lire et à écrire, et vous avez décrété 1 éta- 
blissement; des écoles normales, des écoles du 
degré le plus élevé de l'instruction publique. 

L'ignorance a pu croire qu'intervertissant Tor- 
dre essentiel et naturel des choses^ vous avez 
commencé ce grand édifice par le faite. £t je ne 
crains pas de le dire, c'est à cette idée qui parait 
si extraordinaire, qui s'est présentée si tard, que 
vous serez redevables du seul moyen avec lequel 
vous pouviez organiser sur tous les points de la 
République des écoles où présidera partout égale- 
ment cet esprit de raison et de vérité dont vous 
voulez faire l'esprit universel de la France. 

Qu'avez -vous voulu, en effet, en décrétant les 
écoles normales les premières? et que doivent 
(être ces écoles ? Vous avez voulu créer k l'avance, 
pour le vaste plan d'instruction publique qui 
^§t aujourd'hui dans vos desseins et dans vos ré- 
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solutions, un très-grand nombre d'instituteurs 
capables d'être les exécuteurs d'un plan qui a 
pour but la régénération de Tentendement humain 
dans une république de 25 millions d'hommes 
que la démocratie rend tous égaux. 

Dans ces écoles , ce n'est donc pas les sciences 
qu on enseignera^ mais l'art de les enseigner; au 
sortir de ces écoles , les disciples ne devront pas 
être seulement des hommes instruits, mais des 
hommes capables d'instruire. Pour la première 
fois sur la terre, la nature, la vérité, la raison et 
la philosophie vont donc aussi avoir un sémi- 
naire! pour la première fois les hommes les plus 
éminens eu tout genre de science et de talens, 
les hommes qui jiisqu'à présent n'ont été que 
les professeurs des nations et des siècles, les 
hommes de génie vont donc être les premiers 
maîtres d'école d'un peuple! Car vous ne ferez 
entrer dans les chaires de ces écoles que ces 
hommes qui y sont appelés par l'éclat non con- 
testé de leur renommée dans l'Europe ; ici , ce ne 
sera pas le nombre qui servira , c'est la supério- 
rité. Il vaut mieux qu'ils soient peu, mais quHls 
soient tous les élus de la science et de la raison. 
Tous doivent paraître dignes d'être les collègues 
des Lagrange, des Daubewtoic, des Bertholet, 
dont les noms se présentent tout de suite lors- 
qu'on pense à ces écoles où doivent être formés 
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les restaurateurs de resprit humain. Nous vous 
proposons dappeler de toutes les parties de la 
République, autour de ces grands maîtres, des 
citoyens désignés par les autorités constituées 
comme ceux que leurs talens et leur civisme ont 
le plus distingués. Déjà pleins d*amour pour la 
science qu'ils posséderont; enflammés d'une nou- 
velle ardeur par le choix honorable qu'on aura 
fait d'eux; ravis d'entendre parler de ce qu'ils 
aiment le plus, des hommes dont ils regardent 
la gloire comme le dernier terme de Tambition 
humaine, leurs progrès dans l'art qu'ils étudieront 
auront une rapidité qui ne peut être ni prévue ni 
calculée. Aussitôt que seront terminés à Paris ces 
cours de l'art d'enseigner les connoissances hu- 
maines, la jeunesse savante et philosophique qui 
aura reçu ces grandes leçons, ira les répéter à 
son tour dans toutes les parties de la République 
d'où elle aura été appelée ; elle ouvrira partout 
des écoles normales ; en repassant sur l'art qu'elle 
viendra d'apprendre, elle s'y fortifiera, et en 
l'enseignant à d'autres, la nécessité d'interroger 
leur propre génie agrandira leurs vues et leurs 
talens. Cette source de lumières si pure , si abon- 
dante, puisqu'elle partira des premiers hommes 
de la République en tout genre, épanchée de 
réservoir en réservoir, se répandra d'espace, en 
espace dans toute la France, sans rien perdre de 
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cet hommage faisoit presque autant (l'honneur 
aux disciples qu'aux professeurs qui en étoient 
l'objet. 



ADRESSE DES ÉLÈVES DE L'ÉCOLE NORMALE 
A la CkmvetUion nationale. 

CiTOTEIfS REPR^ENTANS , • 

T^ plus beau jour, le plus heureux jour pour 
les Français , le plus glorieux pour la représenta- 
tion nationale , le 9 thermidor enfin , a vu tom-- 
ber , avec la tyrannie , le système de vandalisme 
qui , en étouffant la liberté dans son berceau y 
devoit paralyser les sciences et les arts. 

Par rénergie de la Convention nationale et la 
sagesse de ses décrets , l'ignorance, compagne in- 
séparable du despotisme , a été vouée à i'oppro* 
bre ; l'instruction proposée à tous les citoyens ; 
dès savans consommés dans la méditation des 
vrais principes, choisis pour les établir et les dé- 
velopper ; plus d'un millier d'élèves appelés pour 
les recevoir et les répandre. 

Le foyer des lumières est ici dans toute sa 
pureté ; c'est à la lueur de ce feu sacré que l'édu- 
cation française doit ^'élever à un degré qui ne 
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fut jamais atteint dans les plus fameuses répu- 
bliques de l'univers, et ce point de perfection est 
le but des écoles normales. 

A votre voix , citoyens législateurs , se sont 
réunis au centre commun les Républicains que le 
choix de leurs concitoyens destine à concourir à 
l'exécution de ce plan régénérateur. 

La carrière vient de leur être ouverte; mais 
avant d'y ùAre les premiers pas, ils viennent offrir 
à la patrie le tribut de leur zèle, et à la Conven- 
tion nationale l'hommage de leur dévouement. 
Puissent-ils, soutenus par la présence de vos 
dignes collègues , y marcher d'un pas ferme et 
rapide ! Puisse chacun d'eux recueillir un faisceau 
de lumières et le transmettre à ses compatriotes ! 
Puissent-ils par leurs travaux et leurs forces assu- 
rer dans toute la République le triomphe de la 
raison, de la saine philosophie, sur les ruines 
des préjugés , du fanatisme et de l'erreur ! 

Grâces vous soient rendues, citoyens législa- 
teurs ; l'asile où naguère le terrorisme et la tyran- 
nie forgeoient des fers , inventoient des supplices 
aux talens et aux vertus , va devenir le temple 
des sciences utiles et de la morale républicaine. 
Cette inauguration peut-elle se faire sous des aus- 
pices plus favorables et dans des circonstances 
plus heureuses ! Elle se-fera au milieu des trans- 
ports d'allégresse que (ont naître dans le cœur 



de tous les boas Français les victoires les plus 
signalées de nos armées républicaines, qui, dans 
cet instant fortuné, réparent en Hollande, par leurs 
vertus civiques , les outrages faits à Tégalité, à la 
liberté , ou qui, par leur valeur, rétablissent leur 
règne sur le sol que la férocité des tyrans les 
avoit forcées d'abandonner ; elle se fera aux 
cris mille fois répétés de vwe la République ! vive 
la Convention nationale ! 

RÉPONSE DV VB^lDENT. 

Le calife Omar, à la tête de ses barbares escla- 
ves , détruisoit le dépôt le plus complet des scien- 
ces et des £|rts, pour établir le despotisme orien- 
tal ; Solon et Lycurgue , avant de donner à la 
Grèce des lois protectrices de la liberté , alloieut 
çonsplter les sages et les savans dans les régions 
les plus éloignées. 

La liberté est favorisée et s'accroît par les lu- 
mières et les connoissances ; la tyrannie , au con- 
traire , repousse et déteste l'instruction et les 
mœurs pures qui en dérivent. 

Vous êtes appelés par la confiance de vos con* 
citoyens à une grande mission, celle de l'instruc* 
tion publique ; que chacun de vous, citoyens, se 
pénétre de ses devoirs , se rappelle la glorieuse 
journée du 9 thermidor , sans laquelle la Repu- 
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blique ne seroit habitée que par des bourreaux 
et des vautours. 

Que Famour de la liberté, de l'égalité, le res- 
pect des lois soient écrits en caractères de feu 
dans vos cœurs , puisqu'en transmettant les scien- 
ces à vos élèves , vous devez leur inspirer la haine 
pour la tyrannie, et les former aux vertus répu- 
blicaines. 

La Convention décrète la mention honorable 
et l'insertion au bulletin de l'adresse des élèves et 
de la réponse du président. 



RAPPORT SUR BACON. 
Citoyens , 

Depuis longtemps la partie éclairée de la na- 
tion demande une bonne traduction de Bacon , 
l'illustre philosophe anglais; cet ouvrage est in- 
dispensable aujourd'hui pour les écoles normales 
que vous avez fondées. Il existe une version des 
écrits de ce célèbre analyste. Cette version , dépo- 
sée à votre comité, est attribuée à un littérateur 
distingué. Votre comité d'instruction, propagateur 
de toutes les lumières, nous a chargé, Deleyre, 
notre collègue , et moi , d'examiner cette traduc- 
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tion, de la comparer avec roriginal,et de présen- 
ter le résultat de notre travail. On sait que 
Deleyre a donné aux lettres l'analyse justement 
estimée de la philosophie de Bacon; ainsi, son 
opinion daShs cet examen doit être d'un grand 
poids. Bacon, pauvre, négligé dans sa patrie, légua, 
en mourant, son nom et ses écrits aux nations 
étrangères ; c'est à nous , c'est aux hommes de la 
liberté à recueillir la succession des martyrs de 
la philosophie. Je demande aue la Convention 
nationale autorise son comité d'instruction publi«> 
que à faire imprimer, aux frais du gouvernement, 
la traduction dont il s'agit, si, d'après le rapport 
des commissaires nommés, le comité estime que 
cet ouvrage est digne du philosophe anglais, et 
qu'il peut contribuer aux progrès de la philoso*» 
phie et de la raison. 

Cette proposition est adoptée. 



RAPPORT 

SUR LE TitiCRAPHE. 

Au nom du comité d'instruction publique, réuni à la 
commission nommée par le décret du 27 avril. 

Réimprimé par ordre (ie la Convention nationale. 

Citoyens législateurs. 
Ce sont les sciences et les arts, autant que les 
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Vertus des héros qui ont illustré les nations, dont 
lé souvenir se prolonge avec gloire dans la posté- 
rité. ÂRCHiMÈDE, par les heureuses inspirations 
de son génie , fut plus utile à sa patrie que n'au- 
rait pu l'être un guerrier en affrontant la mort 
au milieu des combats. 

Quelle brillante destinée les sciences et les arts 
ne réservent-ils pas à une République qui^ par 
son immense population , et le génie de ses habi- 
tans, est appelée à devenir la nation enseignante 
de TËorope. 

Deux découvertes paroissent surtout marquer 

dans le dii^-huitièmô siècle ; toutes deux appar* 
tiennent à la nation française : l'Aérostat et le 

Mongpjfier traça une route dans les airs, 
comme les Argonautes s'en étoient frayé une à 
travers les ondes; et tel est Tenchainement des 
sciences et des arts , que le premier vaisseau qui 
fut lancé prépara la découverte du nouveau 
monde , que l'aérostat devoit servir de nos jours 
la liberté , et être dans une bataille célèbre le 
principal instrument de la victoire (*)• 

(*) Les journalistes allemands, en cherchant à ridiculiser les 
premières découvertes de Movcolfiei , qu'ils traitoient dans 
leurs feuilles périodiques de légèreté française ^ ne se doutoient 
guère qu'un jour cette précieuse découverte, perfectionnée par 
le génie tout-puissant de la liberté, coBtribueroit à Thumi- 
liation de la maison d'Autriche. 



Le télégraphe rapproche les distances : rapide 
messager de la pensée, il serabhe rivaliser de 
vitesse avec elle. 

Comme il importe aux scienees de connoitre 
les diverses gradations des découvertes, nous 

On sait que l'aérosiai construit sous les ordres et sous les 
yeux de notre collègue Guiton Morveaux a puissamment con- 
tribué au succès des armes de la République, à l'immortelle 
journée de Flsueus. 

Voici le rapport qui fut fait, avant la bataille au représen- 
tant Guiton et au général en chef de Tarmée de Sambre-et- 
Meuse , par l'adjudant général qui montoit taérostaL 

« Je soussigné, adjudant général , chef de brigade, ai monté 
dans l'aérostat commandé par le capitaine Coutelle^ aux 
avant-postes du camp de Lambesart, et, m'étant élevé à la 
hauteur de aoo toises, ai resté en station pendant deux 
heures , et ai observé : 

« i*^ Sur la gauche, en arrière de Sombref, un escadron de 
cavalerie ennemie rangé en bataille , avec des vedettes sur 
la chaussée, sur laquelle sont deux pièces de campagne; 

« a*^ Plusieurs escadrons près de Boley, de même rangés en 
bataille , la gauche appuyée du côté de Lorneau ; 

« 3^ Un fort détachement d'infanterie à la droite de Sainte 
Martin- Balatre ; 

« 4* Des grand'gardes dans les vergers de Longrenetle; 

« 5^ Un camp que j'ai évalué à environ a5 à 3o mille 
hommes : la gauche appuyée .sur le côté de Gemb/oux, et la 
droite vers Gentines, avec des avant-postes près les hins de 
Sombref; 

« 6* Un corps d'infanterie entre Spjr et Onox, 

« L'ennemi est alerte,et ses avant-postes sont en mouvement: 
il parait que la vue du ballon l'intrigue beaucoup. » 

De devant Fleuras, à aoo toises d'élévation* 
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ceptible, il peut être d'une grande utilité dans 
une foule de circonstances, et surtout dans les 
guerres de terre et de mer, où de promptes com- 
munications et la rapide connoissance des ma- 
noeuvres peuvent avoir une grande influence sur 
le succès. 

Ce n'est qu'après de longues méditations et de 
nombreux essais qu'il est parvenu à former un 
système de correspondance qui allie à la célé- 
rité des procédés la rigueur des résultats ; car on 
ne marche que pas à pas dans les découvertes, 
et il est difficile de calculer les obstacles. On fait 
ou défait, on interroge, on compare, et le résultat 
positif n'est donné que par l'expérience. 

L'électricité fixa d'abord l'attention de ce labo- 
rieux physicien ; il imagina de correspondre par 
le secours des temps marquant électriquement 
les mêmes valeurs , au moyen de deux pendules 
harmonisés ; il plaça et isola des conducteurs à 
de certaines distances; mais la difficulté de l'iso-. 
lement, l'expansion latérale du fluide dans un 
long espace, l'intensité qui eût été nécessaire et 
qui est subordonnée à l'état de l'atmosphère, 
lui firent regarder son projet de communication 
par le moyen de l'électricité comme chimérique. 

Sans perdre de vue son objet, il fit de nou- 
veaux essais, en prenant les couleurs pour agent. 
Mais il reconnut bientôt que ce système u'étoit 
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répétée à l^ris avec divers changemens. Enfin, 
après avoir médité sur le perfectionnement de 
ses moyens et leur exéaition mécanique, le 
citoyen Chappe en fit , en 1 79a , hommage à TAs- 
semblée législative, qui les accueillit sans aucun 
fruit pour les sciences et les arts. Plus zélée pour 
tout ce qui intéresse leur gloire j la Convention 
nationale y par son décret du 217 avril dernier , 
nous a chargés de suivre le procédé présenté par 
le citoyen Chappe pour correspondre rapide- 
ment à de grandes distances. 

Avant de vous soumettre le résultat de nos 
opérations, il est nécessaire de se former une 
idée exacte de l'appareil dont se sert l'inventeur 
de cette importante découverte. 

Le télégraphe est composé d'im châssis ou 
régulateur qui forme un parallélogramme très- 
allongé. Il est garni de lames à la manière des 
persiennes. Ces lames sont en cuivre sur-argenté 
et bruni. Elles sont inclinées de manière à pou- 
voir réfléchir horizontalement la lumière de l'at- 
mosphère. 

Le régulateur est ajusté par son centre sur un 
axe dont lés deux extrémités reposent sur des cous- 
sins eu cuivre fixés au bout de deux montans. 

Ce régulateur, mobile sur^son axe, supporte 
deux ailes dont le développement s'effectue en 
différens sens. 
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Quatre fanaux sont suspendus aux extrémités*, 
mi y sont fixés et lestés de manière à affecter tou- 
jours la perpendiculaire. 

Ces fanaux servent à la correspondance de nuit. 
Le mécanisme est tel que la manœuvre s'en fait 
sans peine et avec célérité , au moyen de certains 
Inoulinets établis à des distances convenables. 

Un petit télégraphe , ou répétiteur, placé sous 
les yeux des manipulateurs, exécute tous les mou- 
vemens de la grande machine. 

Le télégraphe ambulant est établi sur un cha- 
riot ; son mécanisme est, à quelque chose près, 
celui du télégraphe stationnaire ; il en diffère 
dans les dimensions et dans la manière dont 
s'exécute la manœuvre ; le répétiteur , qui sert à 
indiquer les divers mouvemens et les différentes 
positions du télégraphe , y est remplacé par une 
disposition particulière du levier , qui rend la 
manœuvre très-facile, et permet à un seul agent 
de manipuler et d'observer tout à la fois. 

L'analyse des différentes positions du télégra- 
phe que nous venons de décrire présente un cer- 
tain nombre de signaux parfaitement prononcés. 

I^ tableau représentatif dés caractères qui les 
distinguent compose une méthode tachygraphi- 
que que je ne pourrois développer ici sans ravir 
a son auteur une propriété, fruit de ses longues 
et pénibles méditations. 
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I^ découverte qiie je vous annonce n'est pas 
seulement une spéculation ingénieuse; ses résul- 
tats ne laissent aucune équivoque sur la trans- 
mission littérale des difTérens caractères propres 
au langage des signes. 

Pour obtenir des résultats concluans , vos com- 
missaires, accompagnés de plusieurs savans et 
artistes célèbres , ont fait l'expérience du procédé 
sur une ligne de correspondance de huit à neuf 
lieues de longueur. 

Les vedettes étoient placées , la première dans 
le parc de Pelletier-Saint-Fargeau^ a Méniimon- 
tant , la deuxième sur les hauteurs d'Écouen , et 
la troisième à Saint-Martin du Thertre. 

Voici le résultat de Texpérience faîte le i a de 
ce mois : 

Nous occupions , le citoyen Arbogast et moi , 
le poste de Saint-Martin du Thertre ; notre collé-, 
gue Daunou étoit placé à celui du parc de Saint-; 
Fargeau ^ qui en est distant de huit lieues et 
demie. 

A quatre heures vingt-six minutes , no\x^ arbo- 
rames le signal d'activité ; le poste de Saint-Far- 
geau nous transmit en onze minutes, avec une 
grande fidélité , la dépêche suivante : 

«( Daunou est arrivé ici ; il annonce que la 
(€ Convention nationale vient d'autoriser son co- 
« mité de sûreté générale à apposer les sceU^ 
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« sur les papiers des représentans du peuple. » 

Le poste de Saint-Fargeau reçut de nous , en 
neuf minutes , la lettre suivante : 

a Les habitans de cette belle contrée sont di- 
« gnes de la liberté, par leur amour pour elle 
(c et leur respect pour la Convention nationale et 
« ses lois. » 

Nous continuâmes longtemps cette con^espon- 
dance avec un plein succès. 

Dans les dépêches , il se glisse quelquefois des 
fautes partielles, par le peu d'attention ou l'inex- 
périence de quelques agens. T^ méthode tachy- 
graphique de Chappe offre un moyen sûr et ra- 
pide de rectifier ces erreurs. 

Il est souvent essentiel de cacher aux obser- 
vateurs intermédiaires placés sur la ligne de 
correspondance le sens des dépêches. Le citoyen 
C/iappe est parvenu à n'initier dans le secret de 
l'opération que les stationnaires placés aux deux 
extrémités de la ligne. 

Le temps employé pour la transmission et la 
révision de chaque signal d'un poste à l'autre, 
peut être estimé, en prenant le terme moyen , à 
10 secondes : ainsi , dans 1 3 minutes 4o secondes, 
la transmission d'une dépêche ordinaire pourroit 
se faire de Valenciennes k Paris. 

Ije prix de chaque machine , en y comprenant 
les appareils de nuit , pourroit monter h 6000 

8 
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livres ; d'où il résulte qu'avec une somme de 
96,000 livres , on peut réaliser cet établissement 
dUci aux frontières du nord; et, en déduisant de 
cette somme le montant des télescopes et pendu- 
les à secondes que la nation n'a pas besoin 
d'acquérir, elle est réduite à 58,4oo livres. 

Vos commissaires ont pensé que vous vous 
empresseriez de nationaliser cette intéressante 
découverte, et que vous préféreriez à des moyens 
lents et dispendieux , un procédé propre à com- 
muniquer rapidement a de grandes distances 
tout ce qui peut faire le sujet d'une corres- 
pondance. V 

Ils pensent que vous ne négligerez pas cette 
occasion d'encourager les sciences utiles ; si leur 
foule, épouvantée, s'éloignoit jamais de vous, le 
fanatisme relèveroit bientôt ses autels, et la ser- 
vitude couvriroit la terre. Rien en effet ne tra- 
vaille plus puissamment pour les intérêts de la 
tyrannie que l'ignorance. 

Voici le projet de décret que je vous propose, 
au nom de votre commission réunie au comité 
d'instruction publique : 

La Convention nationale accorde au citoyen 
Chappe le titre d'ingénieur-télégraphe, aux ap- 
pointemens de lieutenant de génie. 

Charge son comité de salut public d'examiner 
quelles sont les lignes de correspondance qu'il 
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vous apprenez k Condé , par la voie du télégra- 
phe , son changement de nom , vous appreniez 
aussi à la brave armée du nord qu elle continue 
de bien mériter de la patrie. 

Cette proposition est décrétée. 

Vers la fin de la séance, le président annonce à 
rassemblée que le télégraphe a porté à l'armée les 
deux décrets rendus. 

Voici, dit-il, la lettre de Tingénieur-télégraphe. 

A Je t'annonce , citoyen président, que les dé- 
crets de la Convention nationale qui annoncent 
le changement du nom de Condé en celui de 
NordrLibre , et celui qui déclare que l'armée du 
nord ne cesse de bien mériter de la patrie , sont 
transmis ; j'en ai reçu le signal par le télégraphe. 
J'ai chargé mon préposé à Lille de faire passer 
ces .décrets à Nord*Libre par uu courrier extraor- 
dinaire. 

Signé CHAPPE. 

Voyez la correspondance que Chappe a entre- 
tenue avec moi. 



MUSÉUM DinSTOIRE NATURELLE. 
On connoît la belle description du Muséum 
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nés par le roi< devoit être l'objet de sa fureur. 
Le péril étoit imminent; et il eût été impossible 
d'y échapper s*il ne se fut pas trouvé dans la Con- 
vention quelques hommes de courage, qui, re- 
connoissant enfin Tabime dans lequel ils étoient 
entraînés, désiroient arrêter ce torrent dévasta- 
teur , et préparer un retour vers le bien en con- 
servant les institutions utiles aux sciences et aux 
arts. Parmi eux il faut surtout distinguer M. Laka- 
nal, qui, en sa qualité de président du comité 
d'instruction publique, exerçoit une grande in- 
fluence. Aussitôt qu'il fut informé du danger qui 
nous menaçoit, il se rendit secrètement au Jar- 
din , et s'entretint avec MM. Daubenton , Tbouin 
et Desfontaines, sur les moyens de le prévenir. 
Il se fit rémettre par eux le projet de règlement 
qu'ils avoient présenté à l'assemblée constituaute , 
et dès le lendemain il fit rendre un décret qui 
constituoit et organisoit l'établissement, en lui 
donnant le titre de Muséum d'histoire naturelle. 
Ce décret, rendu le lo juin et publié le i4j 
se compose de quatre titres, dont nous allons 
rapporter les articles essentiels. 



TITRE I **". 



«L'établissement sera nommé à l'avenir Mu- 
séum (T histoire naturelle. 
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9^ d'anatomie humaine ; 

lo"" d'anatomie des animaux; 

II'' de géologie ; 

la* dUconographie naturelle. 

«La nature des objets qui doivent être traités 
dans ces cours , et les détails relatifs à l'organisa- 
tion particulière du Muséum , seront l'objet d'un 
règlement que les professeurs sont chargés de ré- 
diger , et qu'ils communiqueront au comité d'ins- 
truction publique. » 

Le titre m ordonne qu'il y aura au Muséum 
une bibliothèque où l'on réunira les livres d'his- 
toire naturelle qui se trouvent dans les dépôts ap- 
partenant à la nation, les doubles de ceux qui 
sont à la grande bibliothèque nationale,, et la 
collection des plantes et animaux peints d'après 
nature , qui est déposée dans la même bibliothè- 
que. 

Le titre iv porte que le Muséum sera en cor- 
respondance avec tous les établissemens analo- 
gues, placés dans les départemens. 

Dans le décret dont nous venons d'extraire les 
principaux articles, douze chaires sont établies , 
sans qu'on désigne par leur nom ceux qui doivent 
les remplir. Il est seulement dit qu'elles le seront 
par les douze officiers du jardin : on laisse à 
ceux-ci le soin de distribuer entre eux les fonc- 
tions. 



Im OiwFrin w laui 



eu. jH 



3 . Lniijg 



u 




des îaààamtxmÊ 




ArL 4. ■ 




^MUifl r 



— 132 — 

C'est à cet établissement que la France a clù 
plusieurs des grands hommes qui ont fait Torne- 
ment de leur patrie, Fagon, Winslou, Tourne- 
fort , Macquer , les Jussieu , Daubenton , et Buf- 
fon 9 qui , par les vues philosophiques et les ima- 
ges sublimes répandues dans ses ouvrages , a si 
bien préparé les esprits aux grandes idées de 
liberté tet de régénération. 

Le livre immense de la nature est en quelque 
sorte ouvert au jardin des plantes; ses pages réflé- 
chissent de toutes parts les richesses des trois 
règnes. 

Ici c'est la famille des animaux, depuis Toiseau 
timide qui confie sa postérité au frêle arbrisseau , 
jusqu'au tyran de l'air qui s'écarte pour la dépo- 
ser sur la roche sauvage où le chêne a^vîeilli. 

Là, les peuples végétaux^ depuis la plante fugi- 
tive qui se dérobe aux regards le long des torrens, 
au faite des montagnes, jusqu'à. la rose prodigue 
qui embaume nos jardins. 

Ailleurs, les créations minérales, depuis la lave 
que les volcans ont élancée naguère de leurs 
entrailles , jusqu'aux débris des montagnes , té- 
moins des premiers jours du monde. 

Des serres chaudes protègent les végétaux dé- 
licats des tropiques , et déjà la collection des plan- 
Ites vivantes est composée de plus» de six mille 
espèces, pendant que Ton conserve dans des her- 
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Les premiers cafés qui furent transportés à la 
Martinique furent tirés de ce jardin, et c^est à 
cet établissement que la France , et particulière- 
ment nos départemens maritimes, sont redevables' 
d'une branche de commerce dé la plus haute im- 
portance. 

Des connoissances utiles pourroient échapper, 
malgré l'avantage des rapprochemcns , à ceux qui 
commencent à étudier la nature; des savans con- 
sacrés k rinstruction publique, exposent, aux 
yeux des citoyens, tous les objets utiles au pro* 
grès des sciences naturelles, et suppléent à ce 
qu'on n'a pu écrire sur l'agriculture, le com- 
merce et les arts. 

Et ce ne sont pas seulement les citoyens fran- 
çais qu'on admet aux différens cours donnés au 
jardin des plantes ; les étrangers y forment une 
partie considérable des auditeurs ; il n'est pas rare 
de trouver parmi eux des Péruviens, des Brési- 
liens, des Angio- Américains, et même des Asiati- 
ques, que l'étude de l'histoire naturelle attire et 
retient pendant très-longtemps en France; l'éta- 
blissement du jardin des plantes n'augmente-t-il * 
pas ainsi la prépondérance et la gloire de la na- 
tion , par un des moyens politiques les plus no- 
bles et souvent les plus avantageux? 

Pour que les connoissances naturelles puissent 
s'accroître par tous les moyens de comparaison , 
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Art. 6. Il y aura tous les aus une séance publi- 
que dans laquelle le bureau de longitudes pré- 
sentera le compte de ses travaux. 

Art. 7. Iy)rsqu*une place de membre du bureau 
de longitudes vaquera par mort , démission ou 
autrement, ledit bureau nommera, au scrutin, le 
savant qu'il jugera le plus propre à remplir la 
place vacante. 

Art. 8. L'attribution annuelle faite à l'observa- 
toire de la République et à celui de l'école mi- 
litaire, est portée à soixante mille livres , laquelle 
somme sera employée conformément à la loi, 
à laquelle il est dérogé par la présente en tout 
ce qui lui est contraire. 

Art. 9. Le règlement sur l'organisation interne 
des observatoires de la République sera rédigé 
par le bureau de longitudes et soumis à l'appro- 
bation du comité d'instruction publique. 

Séance du \^ germinal Amv. 

LakanaL — L'observatoire de Paris est le pre- 
mier établissement en ce genre qui existe en Eu- 
rope; mais, en ce moment, il n'est pas pour les 
sciences d une utilité aussi étendue qu'on pour- 
ront le désirer. Le lieu où il est placé est à une 
des extrémités de Paris , ce qui éloigne les élèves 
du cours d'astronomie pratique que le citoyen 
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RAPPORT 

sua LES ÉCOLES CENTRALES, 
Réinpriinr par ordrt de U Contrcntion nationale. 

Citoyens , 

L'établissement des écoles primaires étoit la 
dette de la patrie envers chacun de ses enfans ; 
puisqu'elle leur doit la sûreté de leurs personnes 
et de leurs propriétés, elle leur doit essentiellement 
cette portion de lumières sans laquelle l'homme 
fut toujours la victime de l'imposture. 

La malveillance et le patriotisme irréfléchi ont 
alarmé l'opinion sur l'énormité des dépenses 

m 

qu'entraînera, d'après leurs calculs , l'organisation 
de Tinstruction publique; il importe de détruire 
l'idée exagérée qui semble s'accréditer. On pour- 
roit dire aussi des lois qu'il ne suffît pas qu'elles 
soient bonnes , mais qu'il faut encore qu'elles pa- 
roissent telles à tous les esprits. 

La population de la République étant estimée 
de vingt-six millions d'habitans, on auroit vingt- 
six mille écoles primaires, à raison d'une par 
population de mille individus ; l'ensemble coûte- 
roit à la République 64^400,000 liv. ; mais il s'en 
faut de beaucoup que la dépense effective des 
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écoles primaires atteigne cette somme. En efïet , 
suivant le texte de la loi, toute population au- 
dessous de deux mille personnes n'aura qu'une 
école primaire; toute population au-dessous de 
trois mille n'en aura que deux , et ainsi de suite. 
Le ressort d'une école primaire peut s'étendre , 
sans inconvénient , à deux mille toûses à la ronde ; 
ainsi elle peut embrasser environ trois lieues 
carrées de superficie. Tout district où cette 
étendue de sol n'aura pas une population de deux 
mille personnes, pourra n'avoir qu'une école pri- 
maire. Cette condition seule réduit de beaucoup 
le nombre de ces écoles. 

Les tableaux de population insérés dans les 
derniers volumes des mémoires de la ci-devant 
académie , offrent le plus communément une po- 
pulation d'environ cinq cents individus par lieue 
carrée; d'où il résulte que l'étendue de trois 
lieues carrées, que nous prenons pour l'arron- 
diiseiiient d'une école primaire , renferme à peti 
près quin^ cents habitans. 

A la vérité , les cas extrêmes , ceux dans les- 
quels la population est très-rapprochée ou trés- 
dispersée, s'éloignent beaucoup de cette donnée. 
Dans le département du Nord , par exemple , le 
nombre moyen des habitans de la campagne est 
de dix-huit cent quatre-vingt-trois par lieue car- 
rée. 



— 183 — 

Mais les résultats de ce genre sont peut-être 
les plus favorables à Téconomie que nous avons 
en vue, puisque alors il est facile de grouper les 
communes de manière à comprendre plus de 
mille personties dans l'arrondissement de chaque 
école primaire. On voit par là que le choix du 
mode à adopter par les administrations de district 
pour la répartition des écoles, ne doit pas être 
abandonné au hasard : il peut en résulter une 
grande économie s'il est bien fait; mais si on né- 
glige i'atteution de grouper les communes de ma- 
nière à former, dans le plus petit- espace possible y 
des ensembles de population qui approchent» 
autant que faire se pourra, de deux mille indi- 
vidus, on tombera nécessairement dans une aug- 
mentation de dépenses qu'il est facile d'éviter. 

Un calcul bien simple suffira pour convaincre 
de l'utilité de cette considération. 
. Supposons que, dans l'étendue de la Républi- 
que, les deux tiers des écoles prîmaures renfer- 
massent dans leurs arrondissemens une population 
de quinze cents individus, et que le 4ier9 seule- 
ment fut restreint à une population de mille : 
cette hypothèse donneroit dix-neuf mille cinq 
cents écoles primaires pour toute la France; d'où 
résulteroit une dépense de 46,800,000 liv., et 
par conséquent une économie de ^5,6po,ooo liv. , 
somme au moins suffisante pour couvrir les frais 



— 133 — 

des autres degrés d'înstmctioD. Les lîei» ou la 
population est très-dispersée doÎTcnt sans doute 
apporter des modificalMms à ce calcol ; maïs aoss 
avons présenté les deux limites. 

Nous ne parlons pas des institiitears pares à 
i,5oo livres, parce que le nombre des viUes 4mt 
la population excède vingt - mîDe prrmuKsseit 
fort peu considérable; de plus . noDS iiytiMWi 
une location de aoo livres, qui n'est priit <0èt' 
tive , et qui surpassera dans beanrotip <feB4nMt» 
l'évaluation du lover des propriétés Mtiomles 
consacrées aux écoles primaires. 

Ainsi les écoles primaires « prises «a mm^f^m 
terme , ne conteroot aa plos q«»e Sij6o(uw^ fis •. 
le sixième environ de v«i« ocmtriitiufxsis Utl^fui 
ne conviendra pas que dba. mi peiq^ ittm^ («m^ 
traction doit être Tobfet priocâpaA swle tiÉ4eafei^ 
de ses dépenses? 

Vonsvaos êtes donc rrnlîi'imfi éasis les lH<ri»<^ 
de Tabsofai né r essaire : eb ! <y/my<<f ' t <i<m a^^ic (b 
nécesstité, surfont qnisiij^ par ia m^iMfi^ ^ s^^ 
génie et de' ses resscmroes». ««i y m»! P^^***)^ ^ 
1 ambition de t^élev<r a o^ ^tat 4^ ^S^sud^ism 
en deçà duquel il aTa pM rewpfi sa é^e^mJ!^ ^ 

Mais il se présente ici mm; ^Ââ¥ic$^iâ$^m f^MS^ 
santé qui doit fiMM taire b wtd^^^Mm^A. ^ #»^ 
surer dans ses alarmes k: pt^ry>ti%M^ miH^in 
la justice aotani qne furtérét utHut^ t^^^t ^t^# - 
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tissent. que rinstruction gratuite n'est due qu'aux 
citoyens sans fortune ; et si vous adoptez les ba* 
ses financières que votre comité doit vous propo- 
ser incessamment , l'instruction publique , orga- 
nisée dans toutes ses parties, ne coûtera pas 
annuellement trente -cinq millions à la Repu* 
blique. 

Vous n'avez pas cru qu'il put suffire à la dignité 
de la nation française que ses enfans se bornas- 
sent à des connoissances instrumentales, telles 
que la lecture, l'écriture, la numération ; si c'est 
assez pour la masse des citoyens , c'est peu pour 
la gloire d'une République qui veut jouir de 
tous les trésors que lui promet le génie de ses 
habitans , et qui est appelée à régénérer l'univers 
moral aussi bien que l'univers politique. J'ai 
entendu dire , sous le règne du dernier tyran , 
qu'il ne falloit apprendre aux Français que la 
constitution et la guerre. J'admire autant qu'un 
autre l'austérité des Spartiates , auxquels on pré- 
tendoit nous assimiler; mais je crois qu'il est plus 
beau de mettre en œuvre tous les moyens que la 
nature a donnés à l'homme pour perfectionner 
ses sens et étendre ses rapports , que de parvenir, 
par un effort surnaturel, à prouver à celte mère 
commune qu'on peut se passer de ses bienfaits. 
S'interdire la gloire et les jouissances des arts, 
c'est l'absurde vertu des anachorètes ; la vertu 
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de rhonime consiste à les épurer , à les utiliser 
tous. 

Les écoles primaires , comme Tannonce le nom 
que vous leur avez donné, sont le vestibule du 
grand édifice promis depuis longtemps à Timpa- 
tience des Français : édifice que plusieurs archi- 
tectes ont déjà construit par la pensée, sans con- 
sulter le génie des temps et des lieux , et dont je 
vous présente aujourd'hui le plan géométral » 
tracé par votre comité d'instruction publique. Il 
dépend de vous de le voir s'élever avec majesté 
pour servir d'asile éternel aux sciences et aux 
arts, sans lesquels la liberté ne fera que passer 
sur la terre. 

Pbur cette vaste construction , il faut commen- 
cer par déblayer les débris des collèges , où d'i- 
nutiles professeurs, étonnés de se trouver encore 
au poste des abus, rassemblent sur des ruines 
quelques élèves mendiés , soit pour jouir d'un 
salaire dont yous avez oublié de dégrever le tré- 
sor national , soit pour se soustraire , eux et leurs 
disciples , aux travaux et au mouvement de la ré- 
volution. 

Les collèges , contre lesquels réclamoit la phi- 
losophie depuis tant de siècles , que Montai- 
gne et Jean-Jacques Rousseau ont dénoncés à la 
raison humaine comme les asiles de l'ignorance 
privilégiée , vont donc disparoitre du sol de 
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la France libre; et sans aucune dépense nou- 
velle , vous allez trouver dans leurs décombres , 
et dans la dotation qu'ils absorboient , plus de 
ressources qu'il ne vous en faut pour les établis- 
semens régénérateurs que nous vous proposons. 
Un grand nombre de départemens les ont récla- 
més par des adresses multipliées : nous citerons 
les départemens du Gers, du Tarn, des Bouches- 
du-Rhône, du Loiret, de la Sarthe, du Calvados, 
de l'Hérault , de l'Yonne , de l'A^rdèche , de la 
Côte-d'Or, des Côtes-du-Nord , de l'Ariége, de la' 
Dordogne , du Mont-Blanc, de la Moselle, des 
Hautes-Pyrénées, du Bas-Rhin, de la Charente- 
Inférieure et du Jura. 

Ce ne sont pas des écoles secondaires. Elles 
sont devenues inutiles par l'étendue \)ue vous 
avez donnée aux écoles ouvertes à l'enfance* Ces 
écoles présentent en effet tous les germes des^ 
connoissances qui seront enseignées dans les éco- 
les centrales ; des établissemens intermédiaires , 
des écoles de district ou de canton, seroient su- 
perflus. Le talent, qui seul doit s'élancer à ce 
nouveau degré de la hiérarchie scolaire , sera le 
lien de correspondance entre les écoles primaires 
et les écoles centrales. Des écoles secondaires 
formeroient aujourd'hui une institution aristo- 
cratique : car, ou les jeunes citoyens sans fortune 
et obligés de se déplacer pour fréquenter ces 
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écoles , y seroient soutenus par les bientnÊB âe 
la nation, et dans ce cas vous la jetteriez dans des 
dépenses qu'elle ne pourroit soutenir qne par des 
impositions oppressives , ou vous ne cowmriez 
pas de la munificence nationale le mérite Téà%ui 
à l'impossibilité de suivre à ses frais ces écoles u> 
condaires ; et , dès lors encore inaccessibles amL 
élèves sans fortune , quoique destinés par la na^ 
ture à parcourir avec succès la c jr fiêf e des vt»^ 
ces écoles ne seroient qu'une création zoii^^opi^ 
kire, un outrage sanglant Eût ans principes de 
régalité. 

D'un autre côté j les Hémens 2u%nwAs ^QO a 
toujours cru devoir honer VmUrucikm de fadk^ 
lescence seront enseignés dans ces piremkn éiM^ 
Uissjemens avec pins de choix H de «ariîétié^ «ws 
y être amalgamés avec ceux d'une laogMe Mfteîr 
nement utile , mais qni , devenue Vwwiffm véfaî^ 
cule de tontes les idées^ reiardoit «ofioMiseitf la 
marche de Tcsprit htimain da»s Im praimèrM 
années de la vie. La jetmwie sera donc mum% 
instruite, et en moins de teuips. U est bon , ii est 
nécessaire que le plus grand nombre des jeunes 
citoyens, sans aspirer à une instruction plus éten^ 
due, se distribue* en quittant ces écoles, dans les 
champs , dans les ateliers, dans les magasins, sur 
vos navires, dans 'vos armées. Tous ceux qui doî* 
vent former la masse de la génération auront 
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trouvé dans les écoles primaires tout ce qu'il fal* 
loit pour remplir avec honneur, dans les divers 
états, leur rang de citoyen. Il seroit funeste à la 
chose publique de lui ravir des hommes utiles 
pour traîner encore pendant plusieurs années , 
dans de nouvelles écoles , des esprits vulgaires 
que la nature n'a pas prédestinés au génie. 

Mais pour la gloire de la patrie , pour l'avan- 
cément de l'esprit humain, il faut que les jeunes 
citoyens exceptés par la nature de la classe ordi - 
naire trouvent une sphère où leurs talens puis- 
sent prendre l'essor ; quel que soit l'état où le 
hasard les ait fait naître, quelle que soit leur for- 
tune, la nation s'empare de leur génie; elle les 
façonne pour elle bien plus que pour eux; elle 
en fait à ses frais un Euclide ou on dAlembert^ 
un Quintilien ou un Rollirty un Locke ou un 
CondillaCy un Drack ou un /s Peyrouse; elle ras* 
semble pour ce grand ouvrage tout ce qu'elle a 
de ressources , parce que les employer de la sorte, 
c'est moins les consommer que les multiplier. 
Elle ne considère pas les dépenses d'un tel éta- 
l^lissement , parce qu'elle sait qu'il est essentielle'' 
ment lié à son existence physique et morale , 
^omme la force armée l'est à son existence poli- 
tique. Elle ne dit pas : l'intérêt et l'amour-proprc 
des particuliers , ou même la nature qui produit 
je génie , me garantissent tous ces avantages , 
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parce qu'elle ne livre pas ainsi ses plus grands 
intérêts aux calculs de Tintéret étranger , ou aux 
chances du naturel; elle ne remet pas cette oi^;a- 
nisation à des temps plus £aiTorables , parce que 
les temps sont marqués par Firrésistible nécessité, 
oui , l'irrésistible nécessité ! La tTrannie a dévoré 
les génies les plus célèbres. Les âambeaux des 
sciences à demi-éteints éclairent à peine quelques 
individus isolés et solitaires; et si vous ne vous 
hâtez de les rallumer , la République va se perdre 
dans les ténèbres. 

On vous a démontré déjà combien il est urgent 
de former des dBBciers de santé. Les communes 
les ont cédés aux armées, où rhumanité, toujours 
sous le fer el dans le feu ^ rédame les secours 
les plus prompts. Vous propagerez b science de 
la vie, non , comme autrefois, par des formules 
hiéroglyphiques et quelques adages applicables k 
tout , et par conséquent à rien , mais par une 
étude approfimdie de la nature, qui , pour la con- 
servation de ses trois règnes , a combiné entre 
eux des actions réciproques et des secours mO'* 
tuels. Cest la connoissance de ces combinaisons 
étemelles qui formera notre système médical. 
Celui-là sera à Fabri des épigrammes du \$A es- 
prit et du méfms des philosophes. Vhf^mntr qui 
le possédera sera le vrai comcrvatetir rie re%|M5r>e 
humaine; et, par un npprtfd»emef$t qui \^r^Atrfê 
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singulier, mais qui n'en est pas moins réel, en gué- 
rissant les maux du corps, il portera le plus grand 
coup à l'incurable fanatisme, puisque, quand les 
médecins sauront guérir , le peuple n'ira plus 
recourir à d'impuissantes reliques. C'est dans l'im- 
possibilité de les adresser à un mortel habile dans 
cet art, que la Grèce ouvroit à ses peuples le 
temple ôiEsculape. 

Tous les arts , toutes les sciences se tiennent et 
s'enlacent ; mais il en est qui ont une connexion 
plus étroite ; il en est d'autres , pour ainsi dire ^ 
supérieurs, qui entraînent dans leur tourbillon^ 
une foule d'arts subordonnés , qui sont comme 
ieurs satellites ; ils sont faits pour se réfléchir 
mutuellement leur lumière : ainsi la physique, la 
chimie, l'anatomie, l'histoire naturelle, quoique 
chacune ait sa sphère particulière et son existence 
à part, se rangent autour de la médecine ; et vous 
n'aurez fondé des écoles utiles pour celle-ci, que 
lorsque les autres auront leur chaire et leurs étu- 
des. Ce sont les membres d'un même corps : la 
privation d'un seul arrête ou gène l'action de tous 
les autres. 

Nous avons depuis longtemps négligé les belles- 
lettres , et quelques esprits qui veulent passer 
pour profonds regardent cette étude comme fu- 
tile. S'ils avoient observé la marche de l'esptit 
humain , ils auroient vu toujours les belles-let- 
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très s^élerer coniroe Faurore <les s< â cn o es. Ce fioat 
elles qui ouvrent Fesprit au jour de la nisoo, et 
le cœur à Fimpressioa du sentûnent; elles subs- 
.tituent la moralité à FinsdiKrt., elles poliocst les 
peuples, elles exercent leur jojgemenf , eUes les 
rendent plus sensibles et en même temps pios 
dociles aux kûs , plus capables de grandes ivrtns. 
Chez les peuples anciens qui ont marqué dans 
l'histoire , les lettres ont tenu lieu de toutes les 
sciences; ils n'avoient presque aucune mue ocm- 
fioissance, .mais ils étoienf lettrés : ils awoient des 
poètes, des orateurs, des écrÎTains moraux, et ils 
ont été grands aux yeux de funÎTers. 

L'illostre philosc^ihe de Genève, voj;ant dans 
la comipticm les peuples éclairés, coodut que 
les lettres les avinent corrom pus ; il anroit du 
dire qu'ils Favoient été, non par les lettres^ mais 
malgré les letftrts, qui, dans cet état de décadence, 
modifioient enoc«e Faction du vice, et radlumoftfot 
de temps en temps dans les âmes le flambeau 
de l'honneur; oui, jusqua Fabus quon en a Eut, 
tout prouve le bon usage qu^on en pouvoit £ûre^ 

Encouragez dcmc Fétude iA le perftfctionoement 
des belles-lettres : ressuscitez les langues andeO'* 
nés pour enrichir la nôtre de leurs trésor» ; les 
auteurs de Fantiqgité respirent FamcMir sacré de 
la patrie , l'enthousiasme de b liberté , et cette 
haine vertueuse que I être sensible doit aus o\^ 
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presscurs de rhiimanité. Rapprochez de vous les 
langues principales de l'univers moderne, ce n'est 
que par là que la vôtre peut se perfectionner; et 
vos idées ne s'étendront , ne se rectifieront que 
par l'iroportation de toutes les idées étrangères. 
Dès lors la poésie , la musique , l'éloquence , qui 
agissent si fortement sur un peuple libre, pren- 
dront en France le caractère'qu'elles doivent avoir 
et qu'elles n'ont jamais eu; dès lors, au lieu d'^^- 
nacréon , vous aurez des Tjrrtées et des Home'- 
res; au lieu îXlsocratej vous aurez des Dimosthènes; 
surtout si , par vos institutions, les grands princi- 
pes de la morale républicaine deviennent popu- 
laires , et si votre législation sublime cesse d'être 
la science du petit nombre. • 

En général , on avoit senti la nécessité de ces 
branches d'enseignement; on ne s'ëtoit trompé 
que sur la fin et les moyens ; mais pourquoi l'a- 
griculture , le commerce , les arts et les métiers 
n'ont-ils jamais eu leurs écoles ? Pourquoi les 
a-t-on livrés à la routine de l'instinct ou à l'inté- 
rêt (le la cupidité ? Croyoit-on à l'impossibilité de 
les réduire en principes ? ou pensoit-on qu'en ce 
genre les méprises fussent sans conséquence et la 
perfection sans valeur? Vous vengerez les arts et 
métiers , l'agriculture et le commerce de cet 
oubli des nations; non en allant, comme les rois, 
poser sur le soc, en un jour solennel, une main 
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protectrice : cette vaine cérémonie avilit ce qu'elle 
a Tair d'élever ; mais vous assignerez des institu- 
teurs qui abrègent, qui assurent la marche de 
l'industrie. L'expérience démontre l'utilité de ces 
sortes d'établissemens. Le célèbre Smith a donné 
à Edimbourg des leçons sur le commerce , dont 
la réunion et l'ensemble ont formé \ Essai sur les 
richesses des nations y l'ouvrage peut-être le plus 
utile aux peuples de l'Europe. L'agriculture date 
des premiers jours du monde , et elle est à une 
distance immense de la perfection ; c'est que la 
charrue , poussée au hasard ^ n'a jamais été pré- 
cédée du flambeau de la réflexion ; et si elle est 
plus florissante sur les bords de la Tamise, c'est 
que la patrie reconnoissante y a l'œil sur le cul- 
tivateur , et que le premier qui y sema du gland, 
d'où sortent les vaisseaux de ligne, a obtenu des 
statues éternelles. 

Il est sans doute unefoule d'exercices auxquels on 
élevoit la jeunesse, qu'il faut absolument proscrire 
de l'éducation nationale et livrer aux fantaisies 
des particuliers ; mais il est du grand intérêt de 
la patrie de s'assurer que les mathématiques se 
cultivent et s'approfondissent, parce qu'elles, 
donnent le pli de la vérité , parce que sans elles 
l'astronomie et la navigation n'ont plus de guide, 
l'architecture civile et navale n'ont plus de règle , 
la science de l'artillerie et des sièges n'a plus de 
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base. Rien, eii un mot, de ce qui a quelque de* 
gré d'utilité publique , ne doit être négligé dans 
votre système d'instruction gratuite, pas même 
le dessin, qui n'a été considéré jusqu'à présent 
que relativement à la peinture , mais qui , sous 
le rapport du perfectionnement des sens, accou- 
tume les yeux k saisir fortement les traits de la 
nature , et est , pour ainsi dire , la géométrie des 
yeux 9 comme la musique est celle de l'oreilie. 

Voilà les principaux objets d'enseignement qui 
seront traités avec une certaine étendue dans les 
nouvelles écoles que nous nommons centrales, 
parce qu'elles seront placées au centre des écoles 
primaires de chaque département^ et à la portée 
de tous les enseignés. 

Quel plus beau spectacle que de voir, dans 
toute la République, s'élever ces savantes cens* 
tructions où se réuniront dans un foyer commun 
les lumières de chaque département ! Vous y ras- 
semblerez les hommes éclairés des collèges que 
vous allez supprimer; en les unissant aux élèves 
sortis des écoles normales , ils seront forcés d'en 
suivre la direction. C'est là que les gensde lettres 
qui, cachés au fond de leur cabinet, y nourris- 
sent solitairement le feu du génie, iront avec allé- 
gresse en répandre l'influence ; c'est là aussi qu'a- 
près tant de campagnes célèbres, les amis des arts 
qui sont dans nos armées, viendront servir la 
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patrie d'une manière aussi utile et moins dange^ 
reuse, et unir les palmes des lettres aux lauriers 
de la victoire; c'est là enfin que vous recueillerez 
de tous les points de chaque département, les di- 
vers monumens des arts qui doivent servir à leur 
reproduction : dispersés , ils sont sans objet et 
sans Utilité; réunis, exposés à l'admiration publi- 
que et à l'émulation du talent, ils allumeront dans 
leurs âmes le feu qui les a créés. Mais à cet 
égard nous devons à la nation un grand exemple 
d'égalité et de fraternité. Vous avez dans la com- 
mune de Paris des richesses incroyables clans ce 
genre. IL est sans doute essentiel que les artistes 
et les savans trouvent dans cette métropole des 
sciences et des arts les plus riches collections; 
mais n'accaparez pas une opulence inutile. Pour- 
quoi le superflu des cabinets et des bibliothèques 
de Paris ne seroit-il pas versé dans les départe- 
raeus? Gardez tous les chefs-d'œuvre uniques, 
il est juste qu'ils fassent l'ornement des lieux qui 
les ont vus naître : roais^ tous les doubles en fait 
de tableaux, de livres, de statues, de machines, 
d'objets quelconques d*études, vous en enrichirez 
les écoles départementales. Le génie portera ainsi 
sa flamme épuratrice jusqu'aux extrémités de la 
République. De là, par un effet réciproque, repor- 
tés naturellement vers le centre, il se formera une 
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circulation 11*011 dépend Tembonpoint et la vie du 
corps social. 

Les écoles normales ont annoncé à la France le 
complément de Tinstruction , qui ne peut être que 
dans les écoles centrales : vous ne laisserez pas 
l'édifice imparfait. L'univers, la postérité, sauront 
qu'au milieu des orages d'une révolution inouïe ^ 
dans les crises d'une guerre dont vous souffliez 
l'embrasement sur vingt nations punies de leurs 
forfiiits; tandis que, dans l'intérieur, vous ter- 
rassiez d'une main le crime et l'immoralité, et que 
de l'autre vous cicatrisiez les plaies que la patrie 
avoit reçues de ses parricides enfans, votre génie 
in&tigable, combattant sans relâche l'ignorance 
et le vandalisme qui menaçoient d'envelopper la 
République, élevoit un temple immense, un 
temple éternel , et jusqu'à vous sans modèle, à 
tous les arts, à toutes les sciences, à toutes les 
branches de l'industrie humaine, et que vous as- 
suriez par ce chef-d'œuvre, à la nation française, 
sur les peuples de l'univers , une supériorité plus 
glorieuse que celle que nous avoient donnée les 
succès de nos armées triomphantes. 
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Il importe de faire cesser cette dissonance, 
car l'unité de la République appelle Tunité de 
renseignement. 

Je vous dirois que les établissemens proposés 
sont en quelque sorte des cadres ouverts pour 
recevoir les élèves de l'école normale qui se se- 
ront le plus distingués pendant la durée du cours, 
et un nouveau motif d'émulation donné à leur 
amour pour la propagation des lumières; des 
cadres ouverts pour recevoir , dans toute l'éten- 
due de la République, les hommes éclairés et 
vertueux qui ont échappé à la faux du vanda- 
lisme. 

Citoyens, vous avez fondé l'école normale, et 
cet établissement, en opérant un grand déver» 
sèment de lumières dans les départemens, con- 
solera les sciences, les lettres et les arts, des ra- 
vages de l'ignorance et de la tyrannie. 

Les écoles primaires s'organisent de toutes 
parts; les livres élémentaires sont composés; il 
vous reste un pas à faire pour monter tout le 
système de l'instruction nationale, et ce pas sera 
un grand bienfait pour la génération qui s'avance. 
Voici le projet de décret. 

La Convention nationale , après avoir entendu 
le rapport de ses comités d'instruction publique 
et des finances , décrète : 
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CHAPITRE PREMIER. 

Institution des écoles centrales. 

Art. i^^ Pour renseignement des sciences, des 
lettres et des arts, il sera établi, dans tonte Té» 
tendue de la République, des écoles centrales 
distribuées à raison de la population; la base 
proportionnelle sera d'une école par trois cent 
mille. habitans. 

2. Chaque école centrale sera composée : 

i"" D'un professeur de mathématiques ; 

2"" D'un professeur de physique et de chimie 
je^cpérimen taies; 

3° D'un professeur d'histoire naturelle ; 

4° D'un professeur de méthode des sciences ou 
logique , et d'analyse des sensations et des idées ; 

5"" D'ui^ professeur d'économie politique et de 
législation ; 

6^ D'un professeur d'histoire philosophique 
des peuples; 

7* D'un professeur d'hygiène; 

8^ D'un professeur d'arts et métiers ; 

9"* D'un professeur de grammaire générale ; 

lo"* D'un professeur de beile»-lettref ; 

1 1"* D'un professeur de langues ancieiiiie»; 

la* D'un professeur de langues vivante ^ \é^% 
plus apprppriées aux localités; 



i3^ D'un professeur des arts de dessin. 

3. Dans toutes les écoles centrales, les profes- 
seurs donneront leurs leçons en français. 

4. Ils auront tous les mois une conférence 
publique sur les u^atières qui intéressent le pro- 
grès des sciences, des lettres et des arts les plus 
utiles à la société. 

5. Auprès de chaque école centrale, il y aura: 
1** Une bibliothèque publique; 

a* Un jardin et un cabiiiet d'histoire naturelle ; 
3** Un cabinet de physique expérimentale; 
4^ Une collection de machines et modèles pour 
les arts et métiers. 

6. Le comité d'instruction publique demeure 
chargé de faire composer les livres élémeiitaires 
qui ddiveht servir à l'enseignement dans les écoles 
centrales. 

7. Il sera statué, par un décret particulier, 
sur le placement de ces écoles. 

CHAPITRE If. 

Jury central dtmstnictioi%. — Professeurs. 

Art. i*'. Lés professeurs des écoles centrales 
seront examinés, élus et surveillés ptUt un jury 
central €t instruction , composé de trois membres 
nommés par le comité d'instruction publique. 
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2. Le jury central sera renouvelé par tiers 
tous les six mois. 

I^ commissaire sortant pourra être réélu. 

3. Les nominations des professeurs seront 
soumises à l'approbation de l'administration du 
département. 

4* Si l'administration refuse de 'confirmer la 
nomination faite par le jury central y il pourra 
faire un autre choix. 

5. Ix)rsque le jury persistera dans sa nomina- 
tion et l'adipinistration dans son refus, elle dési- 
gnera j pour la place vacante , le citoyen qu'elle 
croira mériter la préférence; les deux choix se- 
ront envoyés au comité d'instruction publique, 
qui prononcera définitivement entre l'adminis- 
tration et le jury central. 

6. Les plaintes contre les professeurs seront 
portées directement an jury c^/i^ra/ d'instruction 
publique. 

7. Lorsque la plainte sera en matière grave, 
et après que l'accusé aura été entendu, si le jury- 
juge qu'il y a lieu à destitution , sa décision sera 
portée à l'administration du département , pour 
être confirmée. 

8. Si l'arrêté de l'administration du dépar- 
tement n'est pas conforme à l'avis du jury cenlmlj 
Faf&ire sera portée au comité d'instruction publi- 
que, qui prononcera définitivement. 
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g. Le traitement de chaque professeur des 
écoles centrales est fixé provisoirement à trois 
mille livres. 

Dans les communes dont la population s'élève 
au-dessus de quinze mille habitans, ce traite- 
ment sera de 4)000 livres. 

Dans les communes au-dessus de soixante mille 
habitans, il sera de 5,ooo liv. 

10. Usera alloué tous les ans, à chaqive école 
centrale, une somme de 6,000 liv. pour frais d'ex- 
périences, salaire des employés à la garde de la 
bibliothèque, du cabinet d'histoire naturelle, et 
pour toutes les dépenses nécessaires à l'établisse' 
ment. 

1 1 . Le comité d'instruction publique est chargé 
d'arrêter les règlemens sur le régin^e et la discin 
pline intérieure des écoles centrales. 

CHAPITRE 111. 
Elèves (le la Patrie. — Prix (Tetœouragenient. 

Art. i**". Les élèves qui, dans la fête de la jeu^: 
nesse, se seront le plus distingués, et auront ob- 
tenu plus particulièrement les suffrages du peu- 
ple, recevront, s'ils sont peu fortunés, une pension 
annuelle pour se procurer la facilité de fréquen- 
ter les écoles centrales. 
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a. Des prix d'encouragement seront distribués 
tous les ans, en présence du peuple, dans la fête 
de la jeunesse. 

Ijb professeur des élèves qui auront emporté 
le prix, recevra une couronné civique. 

3. En conséquence de la présente loi, tous les 
anciens établissemens consacrés à Tinstruction 
publique, sous le nom de collèges, et salariés 
par la nation , sont et demeurent supprimés dans 
toute l'étendue de la République. 

4. Le comité d'instruction publique fera un 
rapport sur les monumens et établissemens déjà 
consacrés à l'enseignement public des sciences et 
des arts, comme les jardins des plantes, les ca- 
binets d'histoire naturelle , les terrains destinés à 
des essais de culture, les observatoires, les socié- 
tés des sa,vans et artistes qu'il seroit bon de con- 
server dans le nouveau plan d'instruction natio- 
nale. 

La discussion s'ouvre sur l'article i". 

Coupé. Je demande qu'au lieu d'une école cen- 
trale par 3oo mille habitans , on en établisse une 
par département. 

Le rapporteur. Le comité d'instruction publi* 
que a adopté la base de la population dann la ré- 
partition des écoles centrales sur le territoire dis 
la République. Il lui a paru juste d<; ne ^m don* 
ner le même nombre d'écoles wwXvvXm H %\\% 
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rlépartemeiis les plus forts par la population et 
l'étendue territoriale, et à ceux qui sont réduits 
au minimum de la population et de l'étendue ; de 
placer de la même manière dans la hiérarchie 
scolaire le département du Bec-d'Âmhez, par 
exemple, dont la population s'élève à près de 
5oo mille habitans, et le département des Alpes- 
Maritimes qui n'en a pas cent mille. Nous n'avons 
pas été retenus par la considération que, dans 
le département le plus étendu, comme dans ce* 
lui qui est resserré dans les bornes les plus étroi- 
tes, il n'existe qu'une administration de départe* 
ment, qu'un tribunal criminel, etc. ITest-ce pas 
plutôt là un vice de répartition qu^un motif pour 
nous de ne pas briser la chaîne départementale , 
dans le classement des écoles centrales ? M'étionS'r 
nous pas fondés à le penser d'après vos propres 
décrets? En effet, vous avez adopté la ba^e de la 
population dans l'organisation des écoles primai- 
res; et lorsque nous vous avons proposé pour 
l'école normale trois élèves par district, vous 
avez rejeté l'avis de votre comité, pour adopter^ 
sur la demande de notre collègue Ramel, la Yxâfi 
proportionnelle d'un élève par 10 mille (labitans ; 
c'est d'après ces principes et vos propres décrets 
que je réclame l'ordre du jour. 

L'ordre du jour est adopté. Le rapporteur'lÎÉlit 
l'article IL 
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Lsvasseur de la Sarthe. Il me semble que dan» 
Ift liste des cours , on en a omis un bien impor- 
tant ^ celui d'agriculture et de commerce. Je de- 
mande que cette omission soit réparée. 

Le rapporteur. On a dû toir dans le rapport 
qui a précédé le projet de décret, que je me suis 
étendu avec une sorte de complaisance sur la né- 
cessité d*un cours d'agriculture et de commerce 
dans chaque école. centrale. J'ai cité l'exemple du 
célèbre Smith 5 professeur d'agriculture et de 
commerce à Edimbourg. Le comité d'instruction 
a rejeté, contre mon opinion, la demande que 
vous fait aujourd'hui notre collègue; il a pensé 
qu'il suffiroit 'd'environner le commerce et l'a- 
griculture d encouragemens et de liberté. Ce n'est 
pas mon avis , et j'appuie la proposition de notre 
collègue Levasseur. 

La proposition de Levasseur est adoptée. 

N On propose dans Farticle wn professeur 

d'arts et métiers. Je ne crois pas qu'un seul pro- 
fesseur puisse embrasser les élémens de tous les 
arts et métiers. Je demande que le rapporteur 
slirâplique à ce sujet. 

Le rapporteur. Les arts se divisent en deuv gran* 
des classes, les arts mécaniques et les arts chimi» 
ques. 

Lés arts mécaniques sont ceux qui exigent nu 
emploi de force vive, et qui ne peuifent être 
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exercés qu'à Taide criiistrumens mécaniques : 
ainsi, par exemple, on ne peut travailler le bois, 
les métaux , la pierre , qu'en* faisant une dépense 
de forces, et en se servant d'outils appropriés à l'ef* 
fet qu'on veut produire. Ces outils sont ou sim- 
ples, ou composés ; dans ce dernier cas, ils pren* 
nent le nom de machines : ainsi une machine 
n'est que la collection d'un certain nombre d'our 
tils ou d'instrumens, réunis pour produire un 
effet. Toute machine est donc susceptible d'être 
décomposée , d'être réduite à des élémens sim-> 
pies. 

Le professeur qui sera chargé de cette partie 
de l'instruction publique , devra donner d'abord 
des notions générales communes à tous les arts 
mécaniques ; il particularisera ensuite ses leçons 
de manière à ce que chacun puisse s'arrêter au 
degré d'instruction nécessaire pour l'art qu'il veut 
embrasser, et que les élèves ne soient pas forèés 
de consommer un temps précieux à acquérir des 
counoissances qui leur seroient inutiles. 

Des cours devront donc commencer par l'expo- 
sition des principes élémentaires de la géométiîe 
graphique. De là les règles de la perspective, de la 
taille des pierres, de l'art de la charpente, de ce 
qu'on appelle le trait. 

Les arts purement chimiques diffèrent des arts 
mécaniques en ce qu'ils n'emploient ni force 
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vive, ni iiistrumens mécaniques. Ainsi, lorsqu'on 
brûle du soufre pqur le convertir en acide sulfu- 
rique ou huile de vitriol, la combustion est un 
agent , mais non pas un instrument ; l'ouvrier ne 
fait aucune dépense de force. Le cours relatif aux 
arts chimiques devra commencer par une exposi- 
tion des corps naturels qui sont en usage dans les 
arts, par une description de leurs qualités exté- 
rieures, par quelques explications sur leur ori- 
gine dans les arts , comme dans celui du teintu- 
rier, par exemple. 

C'est ainsi que se sont faits, au Lycée républi- 
cain de Paris, des cours d'arts et métiers, dans 
lesquels on a soumis à une méthode didactique 
toutes les professions manuelles, et éclairé et 
abrégé les procédés des arts et métiers qui ont 
un rapport direct avec les besoins de la vie. 

L'article est adopté. 

Nm.... Le comité propose d'établir, dans chaque 
école centrale, un professeur de langues les plus 
appropriées aux localités. Je crois qu'il est dans 
l'intention de la Convention de faire disparaître 
du sol de la République , tous les jargons parti- 
culiers pour ne conserver que la langue natio- 
nale. 

Le rapporteur. J'observe à mon collègue qu'il 
n'a pas saisi le sens de l'article. Il n'est pas ques- 
tion de conserver des idiomes particuliers, mais 



de répandre , selon les localités , la connoîssance 
des langues parlées chez les peuples nos voisins , 
avec lesquels nous pouvons avoir des relations de 
commerce ou d amitié. Ainsi, dans les départe- 
roens voisins des Pyrénées, on enseignera l'espa- 
gnol ; l'italien, dans les départemens situés au pied 
des Alpes; Tallemand, dans les départemens du 
Nord. 

L'article est adopté. 

Les articles 3 et 4 sont adoptés sans réclama- 
tion. 

Le rapporteur relit l'article 5 et ajoute : La me- 
sure présentée dans l'article ne sera pas, comme 
on pourrait le penser, une surcharge pour le tré* 
sor national. D'après le travail de la commission 
temporaire des arts , les collections en tout genre 
que les émigrés , les ci-devant moines , les con- 
grégations enseignantes ont laissées à la Républi- 
que , sont plus que sufiQsantes pour la formation 
des établissemens que nous vous proposons ; d'ail- 
leurs, ces dépôts fussent-ils incomplets dans leur 
origine, s'enrichiront de dons particuliers bdts par 
les bons citoyens, se compléteront même par des 
échanges. 

L'article est adopté ainsi que l'article 6. 

Le rapporteur. Les députations respectives se- 
ront entendues pour le placement des écoles cen- 
trales. Ainsi, toutes les difficultés expireront daiis 
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le sein de votre comité, et vous ne perdrez pas à 
les lever, un temps que vous devez tout entier au 
salut de la patrie. 

L'article 7 est adopté. 

La Convention décrète les chapitres II et IIL 
sans réclamation. 



RAPPORT 



SUA L'ORGANiSATIOlf DES léCOtES PBIVAimES. 
Imprimé par ordre de la Csavcstioa Batkmole. 

ClTOTENS REPRSSEHTAHS, 

Ce n'est pas assez d'avoir assuré le Iriampbe 
de la liberté publique par l'énergie de votre cou* 
rage et l'ascendant de vos lumières : vous voulez 
transmettre cette importante conquête à vos en* 
fans ; mais ce seroit leur léguer un stérile bienfait 
que de ne pas chercher à leur en garantir la dU' 
rée ; de là naît pour vous le besoin de les prépa- 
rer par des lumières à conserver cette liberté ^ 
finit des longs efforts et des sublimet^ travauj^ de 
leurs pères; de la la nécessité de c iiri»TMf;ciioir : 
un peuple éclairé doit se maintenir libre; itU\ 
comment pourroit-il avoir la (mXÀeêMt iW traiiMT 
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des fers, s*il peut se faire une juste idée de Thom- 
me ? s*il voit un tyran avec toute Thorreur qu'il 
inspire ? 

L*ordre social est fondé sur les lois : les lois 
s^appuient sur les mœurs : les mœurs s'épurent et 
se conservent par l'éducation ; l'instruction et 
l'éducation doivent donc marcher ensemble et 
se prêter un appui mutuel; car, comme l'a dit un 
philosophe célèbre, on ne fot*me pas l'homme en 
deux temps. En renversant la tyrannie, le pre- 
mier pas à faire , c'est de répandre les lumières : 
sans elles , le froid inactif de l'ignorance gagne- 
roi t bientôt jusqu'aux extrémités du corps social, 
et vous auriez amené les Français à cet état de 
dégradation où vouloit les réduire un des vizirs 
que nous nommions ministres , lequel se flattoit 
que bientôt on n'imprimeroit en France que des 
almanacfis. 

Il est temps sans doute de pourvoir à l'un des 
besoins les plus essentiels et les plus négligés de 
la République ; hâtons-nous d'établir l'enseigner 
ment, mais sur un plan plus national , plus orga- 
nique, plus digne, en un mot, de nos futures des- 
tinées. Telles ont été les vues du comité et les 
intentions qu'il s'est attaché à remplir. 

Il est question ici de l'enfance : les écoles pri* 
maires doivent l'introduire en quelque sorte dans 
la société. Notre système de placement est fondé 
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snr les observations faites par les hommes qui 
ont le plus médité sur l'économie socisile. Ils 
comptent 1 5o enfans de 6 à 1 3 ans dans une po- 
pulation de 1 yooo personnes. Ainsi , chaque école 
primaire sera composée d'environ cent cinquante 
élèves. RotssEAtJ n'en vouloit qu'un. Le bon 
RoLLnr pensoit que c'étoit assez d'en réunir dnq 
sous un même instituteur. En lui assignant des 
fonctions qui ne dépassent pas la mesure de éeB 
forces physiques , nous plaçons dans notre sys- 
tème l'instruction à la portée des enseignés , tt 
nous économisons tout à la fois les instituteurs 
et les finances de la République. 

Deux modifications ont été jugées néoessaim : 
elles sont relatives aux lieux où la popolation 
est trop dispersée ; à ceux où elle est trés-rtppro- 
chéc! (i). 

Ces étaUissemens , pour opérer tout le bieii 
qu'on doit s'en promettre , ne doivent être con- 
fiés .qu'k des hommes éclairés et vertueux; il faut 
y appeler le mérite et en repousser Tintrigue et 
l'immorâKté.Kous vous proposons d'établir préi 
de chaque adttmiistration de district nujurydini* 
tructian; il est nécessaire d'entrer dans qnefques 
détails sur cette institution nouvelle. 

Igurons-notis, snr un espace aussi étendu que 



(i) Voyez les artidei 3 et 4 Hm liispilr^ I*^, 
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la Franct , vingt-quatre mille écoles nationales 
avec près de quarante mille instituteurs et insti- 
tutrices ; dans ces écoles peuvent recevoir l'ins- 
truction première et commune environ trois mil- 
lions six cent mille enfans. 

Voilà un établissement immense et tout à fait 
national; sa dépense en salaires, prix d'émula- 
tion , bâtimens , sera la plus forte que la Républi- 
que ait à soutenir en temps de paix : peut-on 
nier que cet établissement ait besoin d'être ad- 
ministré dans sa tenue morale et surveillé dans la 
manière dont sera exécuté le genre de service 
qu'on lui demande ? De là l'institution dans cha- 
que district d'un jury d'instruction composé de 
trois personnes y et qui se renouvellent; un jury 
par département n'auroit pas suffi, et sa surveil- 
lance n'eut été qu'illusoire. Si au jury de district 
on préféroit l'administration des corps munici- 
paux , il en résulteroit un^ complication dont l'ac- 
croissement seroit dans le rapport de cinq cents , 
qui est le nombre à peu près des districts ; à 
quarante-deux mille, qui est celui des municipa- 
lités. Chaque commune voudroit avoir au moins 
une école , et les fonds publics qu'on peut y des- 
tiner , quelque considérables qu'on les suppose , 
ne pourroient suffire à cette augmentation ; d'ail- 
leurs , les grandes communes seraient bien pour- 
vues, celles des campagnes le seroient mal, ce 
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lift disposition qui porte Fégalité des salaires 
poiir les instituteurs sur tous les points de la Ré* 
publique , peut avoir une grande influence sur 
les progrès de Tamélioration sociale. L'intention 
du comité n'a pas été de réduire celui qui vit chè- 
rement dans les villes au traitement de celui qui 
habite la campagne. Ce n'est pas au minimum 
qu*on a voulu placer Tégalité, c'est au maximum. 
On a proposé de donner à l'instituteur des cam* 
pagnes autant qu'il celui des villes : cette vue a 
paru morale et d'une bonne politique. Tant de 
motifs attirent les talens et les lumières dans les 
grandes villes , qu'il est bon d'en repousser une 
partie au milieu des champs par l'attrait d'une 
existence aisée. Alors seulement je verrai l'égalité 
dans l'instruction. Seroit-elle réelle , en effet, si 
les hommes et les femmes, chargés de la distri- 
buer dans les campagnes , n'y étoient retenus que 
par leur infériorité et l'impossibilité d'être mieux 
placés ailleurs? 

J'entends une objection : l'exécution de votre 
sjrstème d'oi^nisation scolaire grèveroit d^une 
énorme dépense les finances de la République \je 
réponds d'abord que dans un gouvernement po- 
pulaire les citoyens sont les enfans de l'État : or , 
accuserions-nous de prodigalité le père de famille 
qui consacreroit à l'éducation de ses enfans la cin- 
quième partie de son bien? ne dirions-nous pas qu'il 
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fectionnerrindividu,elleessayed'améliorerrespèce* 
Cest aux bons livres élémentaires et à des ou- 
vrages capables de guider les instituteurs qu*il 
est donné d'atteindre tontes les fins de l'instruc- 
tion publique. Les ouvrages envoyés jusqu'ici au 
concours ouvert pour cet objet, n'ont pas rempli 
vos vues : en général les auteurs ne se sont pas 
contenus dans les limites du travail qui leur étoit 
demandé, de telle sorte que ces divers ouvrages 
n'empiétassent pas les uns sur les autres , qu'il 
n'en manquât aucun d'utile, et que tous ensemble 
pussent offrir un système complet d'enseignement 
national. 

Les citoyens qui ont travaillé pour ce concours 
ont généralement confondu deux objets très-dif- 
férens, des élémentaires avec des abrégés. Resser- 
rer , coarcter un long ouvrage , c'est l'abr^er ; 
présenter les premiers germes et en quelque sorte 
la matrice d'une science, c'est l'élémenter; il est 
facile de faire un abrégé de Mezerai, tandis 
qu'il faudroit un Condillac pour nous donner 
des élémens de l'histoire. Ainsi l'abrégé est préci-' 
sèment l'opposé de l'élémentaire; et c'est cette con- 
fusion de deux idées très-distinctes qui a rendu inu- 
tiles pour l'instruction les travaux d'ôntrè&-gr§nd 
nombre d'hommes estimables, qui se sont livrés, 
en exécution de vos décrets , à la composition des 
livres élémentaires. 
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ne gémiroit pas aujourd'hui sur le vide de I'îds- 
truction publique ; la patrie ne seroit pas alarmée 
sur le sort de la génération qui nous recomr 
menée, si les principales bases du plan que nous 
vous présentons n'avoient pas été rejetées dans 
la séance du premier juillet dernier , sur la mo- 
tion du tyran que vous avez arrêté sur les mar- 
ches du trône pour Tenvoyer k Téchafaud. 

Il avoit ses vues pour faire repousser ces idées 
régénératrices ; votre comité , dont j'étois alors , 
comme aujourd'hui , l'organe près de vous , avoit 
les siennes aussi pour les proposer. 

Le projet de loi fut adopté séance du 27 bru- 
maire an m. 

Cette organisation des écoles primaires fut ana- 
lysée avec éloge dans le journal d'instruction so- 
ciale publié par Condorcet et Sieyès. 



RAPPORT 



SVA LES L4IÎGUBS VIVANTES. 

Chez les peuples les plus éclairés de l'Europe , 
les langues orientales occupent un rang distingué 
dans tous les établissemens consacrés à la propa-, 
gation des lumières; ces langues, négligées en 
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France ckpnis le commencement de ce siècle, ont 
été presque entièrement abandonnées pcîidant le 
cours de la révolution. 

L'enseignement de toutes les oonnoissances 
utiles est devenu l'objet de vos travaux les plus 
imp<»tans depuis la chute du moderne Pisistmie. 
Refuseriez-vous aux langues orientales une place 
dans l'instruction puUique? Non ; la nation fran- 
çaise ne doit être étrangère dans aucun pays ni 
dans aucun siècle. 

Négliger la conuoissanoe des langues orientales 
qui servent d'organe à la diplomatie , ne seroit-ce 
pas abandonner la carrière des consulats à des 
hommes incapables de stipuler utilement pour les 
intérêts de la République ? Ne seroit-ce pas rom- 
pre inconsidérément tous ses liens de correspon- 
dance avec les autres nations, détruire toutes ses 
relations extérieures? Je dirai plus^ ce seroit ou- 
trager l'humanité, qui vous fait un devoir de 
commettre les destinées de la nation française 
plutôt à la sagesse des négociations qu'à la décision 
du g^ve« 

Il s'agit d'examiner quelles sont les langues 
orientales les plus utiles, et surtout les plus con- 
venables à notre situation présente , car leur 
doiBaine est très-vaste, et il ne sera pas inutile 
d'entrer dans quelques détails pour en détermi- 
ner les limites. 
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Ces langues peuvent se diviser en deux classes : 
les langues orientales vivantes et les langues orien- 
tales savantes ou mortes. Celles-ci embrassent le 
sanscrit et le pakrity langues de Tlndostau, le 
zend^ le pazend et le pehàûque , langues de la 
Perse; enûnVAéùreu, le chaldéen, le samaritain^ 
ïtsjrriaque^ et toutes les autres langues bibliques. 

La connoissance de ces diverses langues est 
indispensable pour approfondir les antiquités de 
TAsie ; mais les travaux de ce genre ne se pour- 
suivent avec succès que dans ce recueillement 
profond qui n*est pas compatible avec les agita- 
tions qui accompagnent inévitablement les gran- 
des révolutions; chaque citoyen est alors compta- 
ble de tout son temps à sa patrie; il ne lui est 
permis de se livrer à des recherches de pure cu- 
riosité que lorsque son pays jouit, au sein d'une 
jfêxt solide , des fruits tardifs de la liberté ; les 
recherches qu'elle nous commande aujourd'hui 
sont de démasquer tous les traîtres , et non pas 
d'éclairer des monumens enfoncés dans la nuit 
des siècles écoulés , de poursuivre la tyrannie qui 
revêt tous les masques pour ressaisir la verge de 
fer et d'oppression , de frapper de mort le des- 
potisme qui s'essaye sous toutes les formes contré 
la toute-puissance du peuple ; c'est ainsi que dans 
la Fable Archeloûs se transforme diversement pour 
écihapper à Hercule. 
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11 n'en est pas ainsi des langues orientales vi- 
vantes. Il est instant d'en assurer l'enseignement , 
parce que sans elles il est impossible de négocier 
avantageusement avec les naturels de l'Asie. D'un 
autre côté, les savans et les ^rtistes tireront de 
différens ouvrages orientaux, sur l'astronomie, 
la chimie, la médecine, des matériaux précieux 
pour les arts et les sciences. Enfin, parce qu'il 
est nécessaire d'éclairer les nations étrangères sur 
les calomnies répandues avec profusion contre 
nous par les Allemands et les Anglais, car les pam- 
phlets émis par les presses de Batailla et de 
Calcutta ont nui davantage à la révolution fran- 
çaise, dans ces régions lointaines, que l'artîUerie 
de toutes les puissances liguées pour nous asservir. 

Donnons maintenant la notice géographique 
des principales langues orientales vivantes. 

Le diinois présente des difficultés insurmonta- 
bles, malgré les efforts qu'ont faits pour les 
aplanir Bayer, Fourmonty Kircher , Joli, IVebby 
et plusieui*s missionnaires. La littérature chinoise 
est prodigieusement riche, comme on peut le voir 
par les matières répandues dans le quinzième vo- 
lume des mémoires concernant les arts et les 
sciences chez les Chinois , et par le catalogue des 
nombreux ouvrages .de cette langue, déposés à 
la bibliothèque nationale. Ces trésors littéraires 
auroient été longtemps inutiles aux étrangers, si 
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Us Tartares Manlcboiix , maîtres de la Ciiine en 
1644 9 n'eussent créé plusieurs iribufiaux (is sa-- 
THinSy UDÎquenient occupés à traduire tous les li- 
vres chinois en mantchou. Cette dernière langue 
est incomparablement moins difficile; elle a un 
alphabet, une grammaire, en un mot onjr voit 
clair y dit le %diS2in\, j4mjrot. Elle peut suppléer au 
chinois dans les opérations commerciales comme 
dans les lettres; elle est la mère langue de tous 
les idiomes tartares usités dans le nord de \Asie. 
Nous avons un dictionnaire mantchou en trois vo- 
lumes. Les événemens qui ont battu depuis cinq 
ans la France et les lettres ont retardé la publi- 
cation de quelques autres bons ouvrages destinés 
à populariser la connoissaiice de cette langue. 

Le japonais^ employé dans les trois îles qui 
composent le royaume oriental de tout notre 
continent, est une espèce de dialecte du chinois, 
et présente conséquemraent de grandes difficul- 
tés. Il est défendu aux naturels du pays de l'en- 
seigner aux Hollandais y les seuls Européens reçus 
au Japon. Nous ne possédons qu'un petit vocabu- 
laire japonais, publié à Rome par le père Collardo^ 
une grammaire et un vocabulaire de cette langue 
dans le 3^ vol. des voyages de Thunberg. 

Le thibétain , qui ne se parle que dans le 
royaume dont il porte le nom , mais que l'on 
cultive dans toutes les contrées orientales et 
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septentrionales de TAsie, renfemie ks Ihrres 
dont les impostures sjciécs p e u t cut être re- 
gardées comme rorigîne de tontes œiles qm exer- 
cent aujourdliui b crédniîté des hommes. Le père 
Georgia a publié, en 1772^ on oovra^inMflié 
AlphabeÊum AibetamÊom,^ ^^'"'1^ ^ ^ V^^ ^^ 
érudition^ mais mwlBiiJiit poar aippva 
langue, qui , d'aiHeors^ ne peut être jna^na pr^ 
sent d'aucune utilité dans nos rdatkaK p é i 
tiques. 

Le malais^ I^Bigw migiaj i ic de la pretqnlfe 
de Malacca, est oâlé dans tontes les Ses 4e f^^ 
céan indien. Tons les t nya g euri ^a coard cn t #nr 
l'utdité de cette bngoe poor le nuTinir. lies 
Portugais, les Anglais et les 1Uê m ê 4m § «it fMié 
des livres élémentaires de oMe Inagnr ; <fcr /é^ 
crit av ec les caiatié fc s anbes . «nsifwls «n 
quelques points poor lenr donner «ac 
valeur. 

I>es idiomes t u l ^j â ics de Ffaide «MUt k 
moule, qui se parle depms la o&te #Oma 
qu'au cap Comorin et a CocIimb , le UMli^pn 
more j findasUui , qui s'appreofiM?«it f4nl^ 
Tusage que par le s eoc mn drs ^ntfL' ¥ ¥mf%. 

Le persan est nécewairf dans 1^ r^lati#/f^ ^s 
le Nahad, mais il diffiêre de cHoi qv'ofi parU 
Ferse, soit par b pronooci^ion ^ vWt par la # 
formation des lettres, f ^ erjmpagiw^ d^i»» %$^ 
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en Angleterre , prodigue tous les ans des sommes 
considérables pour encourager Tétude du persan. 
Cette langue offre de grandes richesses en poésie ; 
Savidi, HafiTy DjarUgy et une foule d'autres écri- 
vains, ont prouvé que leur nation ne le cédait pas 
aux Arabes, soit pour l'imagination , soit pour la 
fécondité. Elle a même plus de grâce et de goût 
dans le style, et c'est à juste titre que Ton nom- 
ma les Persans, les Français de l'Asie. 

L'arabe est répandu dans tous les États musul- 
mans , dans presque tout le midi de l'Asie , dans 
une grande partie de l'Afrique et en Barbarie , 
d'où nos départemens méridionaux tiroient au- 
trefois leur blé et diverses autres denrées néces- 
cessaires à leur consommation. La littérature 
arabe est très-riche ; elle possède, entre autres ou- 
vrages précieux, des traductions du grec^ dont les 
originaux ne sont pas parvenus jusqu'à nous. I^es 
livres élémentaires destinés à faciliter l'intelli- 
gence de la langue persane , sont nombreux , et 
cependant il n'en existe aucun eu français. 

Le turc offre peu de ressources pour la littéra- 
ture; mais nos relations avec la Porte ottomane ne 
nous permettent pas d'en négliger l'étude. 

L'utilité publique et commerciale doit seule 
nous guider dans le choix des langues orientales 
à enseigner. Au persan j au tMrCy à X arabe y au 
malais et au tartare de Crimée , nous pourrons 
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ajouter, clans la suite, le ta/tare manichvu , si naos 
reprenons nos relations avec la Chine. 

Quelques-unes des langues dont mms Tenons 
de parler étoient enseignées dans le ci-iiefant 
collège de France. Mais cette braoclie d enfeigne- 
ment n'étoit pas conTenaUement placée. Les ma* 
nuscrits et les imprimés en langocs crieoCakss^ 
d'une rareté et d'une dierté excessre 
également aux profiesseors et aox élèves; les 
et les autres étoient prirés <les sccpuct nérrfMg 
res au succèsdeleors tnraox^Cert: dans la \AXm^ 
thèque nationale, c'est dans ce dépôt 4e tons les 
élémens de Finstriurlion en ce genre^ qne 4lMt €é^ 
lever le monument destiné a r€ my ( içmwmw0t fm^ 
blic des langues orientales. 

Le rapporteur présente nn pmj0t dt^fmpmêiÊ^ 
tion qui est adopté. 
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et décerné une statue à Jean-Jacques Rousseau. 

Votre comité d'instruction publique m'a chargé 
de vous soumettre ses vues sur cet acte solennel 
de justice nationale^ sollicité par l'influence jour- 
nalière du philosophe genevois sur les progrès 
de la morale publique, par cette renommée tou- 
jours croissante, qui s'élèveroit à la fin contre 
vous si vous tardiez encore à lui donner son der- 
nier éclat, en ouvrant à l'auteur du Contrat social 
et ^Émile les portes du Panthéon français. 

J^ voix de toute une génération , nourrie de ses 
principes, et pour ainsi dire élevée par lui; la 
voix de la République entière Vj appelle; et ce 
temple I élevé par la patrie reconoôissante aux 
grands hommes qui l'ont servie , attend celui qui 
depuis si longtemps est placé en quelque sorte 
dans le Panthéon de l'opinion publique. 

Sans doute ces honneurs sont légitimement dus 
aux citoyens qui , soit par leurs talens , soit par 
leur courage, ont, aux dépens de leur repos et 
même de leur vie, dirigé le vaisseau de l'État à 
travers les orages révolutionnaires; mais il est 
possible, et déjà même il n'est pas sans exemple 
que ces mêmes honneurs que l'enthousiasme a 
décernés, la justice les rétracte, lorsque le temps 
a fait tomber les masques, enlevé les superficies, 
et montré à nu les hommes et les évéhemens. 

Au moment où tout un peuple , faiigué é'un 
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Mais k rinstatit oti il n*esf plus , où ses moyens 
(le sëdiictioii et ses prestiges personnels sont éva- 
nouis, où le cours des choses a emporté les cir- 
constances, soit locales, soit temporaires, qu'a- 
voient une partie de son influence et de sa 
renommée, s*il se découvre que cet homme fut 
vendu à d'autres intérêts qu'à ceux du peuple, 
qu'il fut le partisan secret, le complice du trône 
el Tinslnmient de la tyrannie; si l'on ne voit plus 
à la place de ses talens avilis et de ses vertus iroa- 
|{inaires« que vices, qu'intrigues, immoralité, 
corruption, alors le peuple indigné se soulève 
c^Mitre sa mémoire , une juste vengeance renverse 
1^ nionumens élevés par une reconnoissance 
Av^i}Kle« et Tidole arrachée du sanctuaire est bri- 
9^ ot Rmlee avec <lédain. 

1^ même revers n'est point à craindre pour le 
Itraml homme que vous y allez placer; seul, sans 
appui « s^ns proneurs, il osa, au milieu d'un peu- 
|v)e eudonni dans les fers, professer hautement, 
en fai'e du des|H>tisme« U science de la liberté. 
Dans un tem^v^ où tous les hommages étoient 
|Hmr la naissance « les grandeurs, le crédit, les 
richesses « il fn^nda tous ces vieux préjugés, pro- 
clama l'égalité naturelle, mil i leur véritable place, 
c'est-ànlire au niveau du néant , les rangs et les 
privilèges; il heurta de (iront les gens en faveur, 
versa sur la coupable et stupide opulence tout le 
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lution française « ont surtout vanté rinfluence du 
Contrat social et de ses autres écrits politiques. 
Il est vrai que dans ces immortels ouvrages , et 
surtout dans le premier, il développa les vérita- 
bles principes de la théorie sociale, et remonta 
jusqu'à Fessence primitive des associations hu- 
maines. Peut-être lui fallut-il autant de courage 
pour aborder alors en France ces questions déli- 
catesy que de vigueur d'esprit pour les traiter. 
£n France, où la force d'opinion avoit écrasé 
la force réelle, il soutint le droit de réprimer par 
la force le prétendu droit du plus fort; eu France, 
où le gouvernement se jouoit sans pudeur des 
biens, des moeurs, des lois et des libertés , il rap- 
pela aux ^gouvernés leurs prérogatives usurpées 
par les gou vernemens ; en France, où les rangs 
étoient pris pour des droits, où ils s'opprimoient 
graduellement entre eux et pesoient tous ensem- 
ble sur le peuple, il proclama l'égalité des droits 
et l'inaliénable souveraineté du peuple, fonde- 
ment de toute association légitime. Le Contrat 
social semble avoirété fait pour être prononcé en 
présence du genre humain assemblé, pour lui 
apprendre ce qu'il a été et ce qu'il a perdu. L'au- 
teur immortel de cet ouvrage s'est associé en 
quelque sorte à la gloire de la création du monde 
en donnant à ses habitans des lois universelles , 
et nécessaires comme celles àe la nature , lois qui 
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n*exîstoieDt que dans les écrits de ce grand 
homme avant que vous en eussiez Êiit présent 
aux peuples. 

Hais les grandes maximes développées dans 
le Contrat social y tout évidentes, toutes simples 
qu'elles nous paroissent aujourd'hui, produisirent 
alors peu d'effet : on ne les entendit pas assez 
pour en profiter ni pour les craindre; elles étoient 
trop au-dessus de la portée commune des esprits, 
et même de la portée de ceux qui étoient ou 
croyoient être supérieurs aux esprits vulgaires; 
c'est en quelque sorte la révolution qui nous a 
expliqué le Contrat social. Il £ailloit donc qu'un 
autre ouvrage nous amenât à la révolution , 
nous élevât , nous instruisît , nous façonnât pour 
elle: et cet ouvrage, c'est Emile j le seul code 
d'éducation sanctionné par la nature. 

Le nom seul de cet ouvrage rappelle d'abord 
de grands services rendus à Thumanité : l'enÊânce 
délivrée des liens barbares qui La déformoient, 
et de l'instruction servile qui Tabrutissoit; la mé* 
thode de la raison substituée à celle des préjugés 
et de la routine ; renseignement rendu facile pour 
celui qui le reçoit, et la route d^ U vertu 
aplanie comme celle de ta science; les rn^ret»^ 
égarées jusque-Iè par la dissipatioti du uM>u44r , 
citées enfin de^'ant le tribunal de la u^iture, «4 
ramenées, par une éloquence irré&it4iljie ^'t V^* 
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Tatirait du plaisir, au plus doux comme an plus 
sacré de leurs devoirs. Une foule d'écrivains 
avoient prouvé avant Jean-Jacques que les mères 
dévoient nourrir leurs enfans; mais Rousseau, 
dit un naturaliste célèbre , le commanda et se fic 
obéir. 

Cétoit déjà une révolution immense opérée 
dans nos institutions et dans nos mœurs ; mais 
de plus j dans ce même livre, le peuple et les ty- 
rans, les riches et les pauvres, les arts de luxe et 
les arts utiles, étoient si bien mis à leur véritable 
place; à toutes les sottises d*un régime absurde et 
fait seulement pour des esclaves ^ étoient si natu- 
rellement substitués tous les principes d'un ré- 
gime sage et digne de Thomme, qu'il Êdloit ou 
en quitter la lecture , ce que Tentraînante séduc^ 
tion du style rendoit presque impossible , ou se 
nourrir, même en dépit de soi, de ces germes 
féconds d'une régénération prochaine. 

Reculons vers le passé ^ reportons-nous par la 
pensée à l'ancien régime, et figurons-nous enten- 
dre pour la première fois ces paroles : 

« Dominé par ce qui l'entoure, sujet de ses 
ministres , qui le sont à leur tour de leurs com-^ 
mis, de leurs maîtresses, et des valets de leurs va-> 
tels, un despote est à la fois la plus vile et la plus 
méprisable des créatures.)» 

a C'est le peuple qui compose le genre hu- 
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maiD : ce qui uest pas le people est si peu de 
chose qse et nest pas la peine de le compter.» 

c Cest la caoïpagiie qui £ût le paiys, et c^est le 
peuple de la campagne qoi Cût la nation.» 

«Quand les paurrts ont bien voulu qu'il y 
eût des riches, les riches ont promis de nourrir 
tons ceux qui n^anroient de quoi ▼Erre, ni par 
leur bien , ni par leur traraiL Je ne suis maître du 
bien ipii passe par mes mains, qo'arec cette con- 
dition ipii est attachée k sa propriété. 9 

Ne sont-ce pas là, citoyens, des maximes réiro* 
lutionnaires : non pas de cette réroliition qtii 
étoit toute an pro6t de fintr^ne et de Topolenee, 
mais de cette révointion qui eit la ^Mrtf et que 
vous Toulea tourner tout entière au pro6t du 
peuple et de la vertu ? Eh bien ! toute» le» page» 
d^Émile^ du Conirai social et an Discours sur Ciné* 
gaiité des conditions y réfléchissent ce» grande» 
maximes. 

Rousseau sentoit fortement la nécessité de re- 
construire Fédifice social ; et de tous le» écrivain» 
qui ont prédit une révolution générale, aucun ne 
s'est expliqué plus clairement que lui. 

Cest dans ce passage remarquable de son 
Emile y où il prescrit avec tant de force, et déve- 
loppe avec tant d'éloquence la nécessité d'ap- 
prendre à tout citoyen un art mécanique , pré- 
cepte qui donna lieu dans ce temps à tant de 



pbles pbisuiimes sur fe gcntUboniaie meauf'^ 
sîcr. Esprits corrcMopiis et frÎToleSy pour qui uu* 
Qobk obif éloil tout , cft uu artiste utile n'étoit 
rien , TOUS csruyiex au-dessous de ce que vous ap>- 
peKea finlueusement un gentilhomoie , de trou- 
ver des mojens honorables d*eùster dans le trar 
Yailde ses bras! 

« Vous ^rous 6ea, disoil ce piérojanl et sage 
instituteur, à Toidre actuel de la société , sans 
songer que œt ordre est sujet à des lévolulions. 
inévitables , et qu il nms est impossible de pré^ 
voir ni de prérenir celle qui peut regarder ¥o& 
en£ui& Le grand devient petit , le riche devieul 
pauvre , le monarque devient sujet. Les coups du 
sort sont'ik si rarrs que vous puissiea compter 
d'en être exempts ? Xoêu <yyf u dfcmtf de fêtai tle^ 
tnsc ei du siècie des mattuàms. Tout ce qu ont 
fait les hommes» les hommes peuvent le détruire :. 
il n y a de caractères ine&çables que ceux qu'im- 
prime la nature 9 et la nature ne fiut ni princes^ 
ni ridies, ni grands seigneurs. » 

«Je tiens pour impossible, ajouloii-il (et déjà 
les triomphes de nos principes et de nos armes 
garantissent la vérité de cet oracle)^ je tiens pour 
impossible que les grandes monarchies de TEu- 
rope aioit encore longtemps à durer. Toutes ont 
brillé, et tout Eut qui brille est sur son déclin. Tai 
de mon opinion des raisons plus particulières que 
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eufiii vous-mêmes, en honorani Thorome de génie 
qui fut le plus éloquent de vos instituteurs dans 
Tart sublime de policer les peuples, et justifiez cette 
autre prédiction de ce grand homme, non* moins 
infiiillible que la première: 

a Quand vous verrez la vérité , écrivoît-il à un 
jeune ami, il ne sera pas pour cela temps de la 
dire: il £aiut attendi*e les révolutions qui lui seront 
fiivorables; c'est alors que le nom de mon ami, 
dont il faut maintenant se cacher, honorera ceux 
qui Tout porté et qui rempliront les devoirs 
qu'il leur impose. » 

La jalousie des talens supérieurs se vengea 
toujours sur le caractère. Pouvoit-elle épargner 
un écrivain dont le nom remplissoit l'Europe ? 
J'ai visité , dans un recueillement religieux , la 
vallée solitaire où le grand homme passa les der- 
nières années de sa vie ; j'ai dctoeuré plusieurs 
jours au milieu des agriculteurs paisibles qu'il 
voyoit souvent dans tout l'abandon de l'amitié ; 
// étoit bien triste , me disoient-ils, mais il étoù 
bien don /.... J'ai cherché la vérité dans la bouche 
des hommes qui ont resté près de la nature. 

Nous n'avons pas oublié, citoyens, que c'est 
un examen et non un panégyrique que vous 
nous avez chargé de vous présenter. Mous n'avons 
pas oublié que Rousseau a accusé les. sciences 
d'une partie des maux qui ont affligé l'espèce 
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hnmaiiie. Un écrivain , dira-l-on ^ qui appuie de 
semblables paradoxes, a-l-il donc tant de droits^ 
k la reconnoissance des nattons libres ? Ingrats ! 
TOUS n'ignorez pas (j6elle en fut la cause ! L'abus 
que vous en avez trop souvent fait, a été si fu- 
neste aux hommes , que , dans l'aliénation de sa' 
douleur, il auroit voulu les replonger dans l'igno- 
rance et dans l'état de sauvages. Respectez cet 
heureux délire ; il n'appartient qu'à l'ami de 
l'humanité d'en éprouver de semblables. 

Jean-Jacques s'est élevé contre les sciences; mais 
ses ouvrages prouvent combien il s'en est occupé. 
Non , elles ne sont pas contraires au bonheur des 
peuples : ce sont elles qui relèvent l'homme dans 
le malheur; elles consolèrent jBoéc^ dans les fers; 
elles purifient les âmes de leurs sectateurs fidè- 
les : que d'hommes parmi vous leur doivent et 
leurs plaisirs et leurs vertus ! Ce sont elles qui 
répandent des lumières terribles sur les violateurs 
des principes. L'homme qui sait penser ne sau- 
roit être esclave. 

Yotre comité a délibéré sur le caractère qu'on 
pouvoit donner à cette pompe solennelle : il a 
pensé qu'elle devoit retracer les différens titres 
de Jean-Jacques Rousseau à l'admiration et à la 
reconnoissance publique : 

La musique qu'il cultiva et qu'il rendit pour 
ainsi dire à son innocence primitive ; la botanique 
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doni il fit une douce et consolante étude; les arts 
mécaniques qu'il fit respecter; les droits de 
rhomuie qu^il réclama le premier; les mères et 
les enfans qu'il reporta en quelque sorte entre 
les bras de la nature ; le peuple qu'il contribua 
à rendre libre , représenté par nos firères de Pa- 
ris ; la république de Genève qui a enfin vengé 
sa mémoire des outrages des aristocrates gene- 
vois , représentée par Tenvoyé de cette républi- 
que et par les patriotes de Genève établis à Paris; 
les habitans d'Ermenonville qui ont possédé 
longtemps ses dépouilles mortelles; des citoyens 
de la commune de Grolet et de celle de Mont- 
morency, qui ont vu naître parmi eux ses plus 
beaux ouvrages, et qui lui ont les premiers élevé 
un monument champêtre ; enfin la €k>nvention 
nationale. 

Mais il nous a semblé que le monument consa- 
cré à Jean-Jacques Rousseau , à Tami de la cam- 
pagne et de la nature, ne devait être que provi- 
soirement placé dans le temple même des grands 
hommes. Si le voeu des amis des arts est rempli , 
ce temple ne restera point isolé au milieu de 
l'immense emplacement qui l'environne; on a 
proposé depuis longtemps de l'entourer d'une 
vaste plantation d'arbres dont l'ombre silencieuse 
ajouteroit au sentiment religieux qu'inspire ce 
monument funéraire^ Il seroit facile de ménager 
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Dans la répartition <Ies mémoires présentés au 
concours pour la composition des livres élé- 
mentaires , il y en eut trois écrits en langue latine, 
$eà sermone pedesiri qui nulle modo Ciceronem 
mdoleret. L'examen de ces mémoires me fut dé- 
volu , parce que plusieurs membres du jury sa- 
voient que j'avois professé dix-buit ans dans la 
même congrégation séculière que mon excellent 
ami I^aromiguière. Nous nous sommes plusieurs 
fois trouvés ensemble , et nous ne nous sommes 
jamais perdus de souvenir. Il m'adressa à la Con- 
vention, en trois petits cahiers, les premiers jets 
du cours de philosophie qu'il a fait, dans la 
suite, dans l'université de Paris, et qui l'a placé si 
haut dans l'opinion publique. Il étoit, à l'époque 
de cet envoi , professeur de philosophie au col- 
lège de Lesquille à Toulouse; dans la suite, nous 
nous sommes retrouvés ensemble à l'école nor- 
male mère à Paris : il eût dû y être assis sur le 
fauteuil présidentiel, et moi sur l'humble ban- 
quette. 

Dans le discours prononcé sur la tombe de te^ 
illustre citoyen, par l'honorable M. Victor le 
Gerc , membre de l'Académie des inscriptions et 
belles^lettres , doyen de la faculté des lettres de 
Paris, on lit: 

« Pierre Laromiguière entra en 1766 dans la 
<c congrégation de la doctrine chrétienne, cette 
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de la doctrine étoii supprimée depuis longtemps, 
lorsque j'appris que son ancien et vénérable gé- 
néral languissoit dans un état voisin de Tindi- 
gence^ Je m*em pressai de me rendre auprès d'un 
vieillard respectable qui ro'avoit toujours traité 
en père , et j'agis envers lui comme un fils res- 
pectueux et reconnoissant. Je le proposai au co- 
mité, pour une place importante; malheureuse- 
ment il étoit connu de plusieurs de mes collègues, 
par son aversion trop peu circonspecte pour le 
nouvel ordre de choses, et ma proposition fîit 
rejetée. Quelque temps après , le professeur Du- 
hamel, instituteur-adjoint des sourds-muets de 
l'école de Paris, dirigée par l'abbé Sicard, qui, 
comme Laromiguière et moi , avoit longtemps 
professé dans la congrégation de la doctrine , 
vint me demander d'être admis comme élève à 
l'école normale; nous accueillîmes sa demande 
mon collègue et moi. l^a place d'instituteur-adjoint 
des sourd&-muets étoit vacante ; je priai M. Sicard 
de demander au comité d'instruction d'y nommer 
notre père commun. Je ne priai pas , je suppliai 
le comité d'accueillir cette demande; je fus exaucé, 
et ce fut un des plus heureux jours de ma vie. 
Voyez l'acte de la démission de Duhamel et la 
pétition de Sicard. {Fojrez la correspondance). 

M. Sicard se trouvoit dans la position la plus 
périlleuse; ils'agissoit de sa sûreté, entièrement 
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cxHupromise, et peut-être même de sa vie; c'est 
en exposant la mienne que je I ai sauvé. Voyez sa 
lettre dans la correspondance. 



Tomets un grand nombre de rapports dont les 
projets ont été adoptés par nos assemblées na- 
tionales, I® sur les écoles militaires; a® sur le 
collège de Saint-Martial à Toulouse ; 3^ sur Tuni- 
versilé de Montpellier; 4^ sur Técole d'Auxerre ; 
5^ sur Joseph Sauveur , massacré dans la Vendée ; 
6^ sur le dictionnaire de l'Académie ; 7^ sur les 
députés détenus dans les prisons de l'Autriche et 
livrés par Dumouriez. La plupart de ces rapports 
sont dans le Moniteur. 

Mon unique ambition fut toujours de servir 
mon pays en défendant la cause des lettres. JNul 
motif d'intérêt personnel n'altérera jamais la pu- 
reté de ces principes. Membre du corps électoral 
du département de Seine-et-Oise en Fan VI, je fus 
nommé au Corps législatif, et je refusai cet hon- 
neur. Je fus réélu dans la même session; je re- 
fusai de nouveau, et je fis insérer dans le procès- 
verbal cette courte allocution : 

« Lorsque les armées ennemies étoient aux 
a portes de la capitale , j'ai accepté les fonctions 
a périlleuses de représentant du peuple; aujour- 
cc d'hui, que les Alpes, les l^yréuées s'aplanissent 
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je vous aï vu constamment respecter vous-même celle des 
autres y et ne point vous éloigner d'hommes estimables lors* 
que des préventions redoutables jetoient sur eux de la dé- 
faveur. 

« Noos avons eu soin de déposer dans le projet d*acte cons- 
titutionnel des bases d'instruction qui ne se trou voient dans 
aucune précédente constitulipn. La réduction des écoles 
centrales nVst point impérative. Nous avons cru consolider 
ces établissemens en demandant qu'il y en eût au moins un 
pour deux départemeus. L'essentiel est de n^entraver Topé- 
ration ni par la dépense, ni par la difficulté de trouve^ 
des professeurs ^ et de faciliter l'orgapisation en la restrei- 
gnant provisoirement à ce qui est possible. Notre but cons- 
tant a été d'étendre les lumières, et d'en assurer la conser- 
vation. » 

Je vous salue, citoyen collègue, frateruellemen^ 
e^ de tou^ mon coeur, 

P.-C.-L. BAIJDIlf (det Ardennei}. 

3* Pans, le cours de mon coromissarial gémé- 
rai pour Torganisatioii des quatre départemens 
de la rive gauche du Rhin, j'ai mérité, j'ai ob- 
tenu la confiance publique. Lisez la pétition adres- 
sée à motn insu, par tous les fonctionnaires pu-, 
blics de Mayence, au Directoire exécutif qui me 
la renvoya ; lisez aussi l'extrait de la lettre du gé- 
néral Muller. 

Lk Oliir^&AL EN CHEF AU CITOYEN LaKANAL , COMltlSSAl&K 

DE LA RIÉPUBLIQUE. 

(c Le sort de l'armée, citoyen commissaire, repose en partie 
« sur vous ; Mayence tombera au pouvoir de l'cnuemi qui s'a- 
<( vance ; sans vos efforts et votre appui je ne puis l'arrêter.» 
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Mayence , le 28 fructidor , an vu de la R. F. 
AU DIRECTOIRE EXÉCUTIF. 

« Citoyens Directeurs, 

• Une véHtë dont tous ceux qui connoissent l'histoire du 
«siège de Mayence en 1793 ▼. s^,, sont moralement con- 
« vaincus, est, que cette place a été livrée ou vendue à Ten- 
n Demi. Une vérité matériellement constante est , qu'on n'a 
« pas daigné penser s^ux patriotes , lorsqu'on trouva bon de 
« capituler : preuve que le patriotisme n'eut pas de part à la 
« capitulation , et qu'on craignait trop les républicains pour 
« négocier leur passage en France. 

« Que les ennemis de la République comptent toujours sur 
« des trahisons , et malheureusement tous les traîtres n'étaient 
« pas connus au renouvellement de la guerre, c'est prouvé 
d par les redditions des places fortes d'Italie , et par les arré- 
f tés que vous avez pris, citoyens Directeurs, pour traduire 
« les commandants devant des conseils de guerre. 

<! Il est vraisemblable» citoyens Directeurs, que si des com- 
« missaires civils, choisis parmi les Républicains, qui, par leurs 
« actes passés, ont rompu à jamais avec le despotisme, avaient 
<t assbté aux conseils de guerre de Turin et de Mantoue , ces 
«forteresses tiendraient encore, Joubert vivrait, nos armes 
«seraient triomphantes, et le Russe et l'Autrichien seraient 
« relancés au delà des alpes Noriques. 

« Des hommes qui ont tout à craindre du retour de leurs 
« tyrans; qui déjà en 1793 ont essuyé leurs vengeances, alors 
« bien moins féroces qu'elles le seraient aujourd'hui; qui ont 
« des propriétés et des familles; ces hommes , citoyens Direc- 
« teurs, ont besoin d'une garantie, et cette garantie ils ne la 
« trouveront que dans la nomination d'un commissaire civil 
n |>our la garnison de Mayence ; mais il faut qu'il ait donné 
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« Vou^s avez vu les génoraux l^llemaiit, I^févre- 
« Desiioueltes , Pennières » Garnier de Saintes, etc.; 
« vous êtes le seul qui ayez bien opéré; il ne nous 
« reste qu*à vous imiter. » 

Voici la lettre du député que les Français réu- 
nis à Philadelphie envoyèrent à Washington, pour 
stipuler leurs intérêts auprès du congrès. 

Washington city,a5 février 1817. 

Votre \eitre du 3 de ce inois , mon respectable ami, m'esl 
parvenue hier dans cette capitale du monde libre. J'ai été 
envoyé ici, par notre société, comme solliciteur près du con- 
grès, et déjà par son décret du ai de ce mois, le sénat nous 
a accordé une partie de nos demandes , o'est-à-dire 93,160 
acres de terre payables dans quatorze années sans intérêt; il 
ne nous faut plus que le concours de la chambre des repré- 
sentans et Tapprobation du président (ce dont nous sommes 
très-assurés, je parle du président) pour que ce décrétait 
les caractères d'une loi. 

N'ayant point d'introduction auprès de M. Claye, je m'en 
fis une de la copie que vous m'aviez envoyée de sa lettre du 
mois de juillet dernier. Sa réception fut celle d'un bomme 
qui se fonde entièrement sur la popularité et dont par consé- 
quent tout l'art est de satisfaire sans s'engager. Hier matin , 
je le vis encore; yVr savais que vous lui aviez écrit , il en con- 
vint, me reçut mieux, mais me paria peu de votre lettre. Le 
soir je le rencontrai en société ;j 'a vois aion reçu la copie de 
votre lettre de ce mois, et je le lui dis : Dans ce cas obli- 
gez-moi de me la traduire : j'ai bonté de l'avouer, mais j'ai 
perdu mon français et je ne puis lire cette lettre. Il étoit alors 
onze heures du soir; à neuf ce matin, je lui ai porté la tra- 
duction de votre lettre , et il a pu se nourrir tout à sou aise 
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de la lettre la plus ilaUnise qoll ait jaaais retae de la tît ^ 
mais I«i mieux éciite et teUmient bîen , qm*€m liêpit de textêà 
des louanges , le earactère le plus répoUicaia eU oUi^ de 
se soumettre et â^opmler lapiimie. î\ me dit ea fovriaat : Von% 
méritez qu'on s'emplme poar tous ; roa» ne tous éte« diMMr 
pas couché? Tous èfes digne d^èUrt tatsside M. Lakuual fj€ 
ferai tout pour som amL Ah ! quand j'ai déelarr que root 
étiez le génie qui condnirair nciCre barque ^ hcMi port ^ et 
quand j'ai acooutnné dracoB de a» «ifiiwifif. à t<mn appe- 
ler le régulateur de la société, je s*ai iat que «ItiCnre à 
l'élan de mon coeur et à la -mérité^ etr. 

Recevez l'assurance du dérooeaMVt saa» htfne% ditf votre 

ami respectueux. 



f 



»K 



» 



EXTRAITS 



DE MA CORRESPONDANCE 



Avec les Mvam «t ]m gMM <hi letttvsi cknwH r«Mriîw éù net iHMUei 
ibiiolioat publiques, à la GonvcniiDD MtkMiale, au Cooicil des Cûiq- 
Ceott, dans les dèpartementi, coDioe rçpréteotant du peuple , et duw 
les dépaitement de la rive gauche du Ehîn, eomme commissaire général. 



Les neuf dixièmes de cette correspondance 
sont perdus; je ne parle dans cette notice que 
des pièces autographes qui me restent. 

Je ne produis aucune lettre d'aucun auteur 
vivant. Je tiens toutes ces pièces à la disposition de 
ceux de mes honorables confrères qui voudroient 
en prendre communication. 

C'est sur le vu des pièces autographes que cet 
opuscule est imprimé. 

VICQ-D'AZYR, LAVOISIER. 

«I.J'envoieàmoosieur Lavoîsier le projet de décret tel que 
« je Fai conçu en faveur de la Société de médecine; il pourroit 
«c être placé à la suite du décret qui conservera une existence 
« provisoire à l'Académie des sciences. Il est certain que notre 
« correspondance avec les ofBciers de santé des déparlemens, 
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« est utile rt ne |ieat être interromiMK MOb iaccuiiréiHeiit. 
« Ainsi ii est utiie et jatte que k Sociélé de mèàtcmt ëuH 
« conservée provisoireiDenl et seulenieiit mmu» k rMpyori tiit 
« bitreau de comsuitation pour les règles de êûiiÊiriie. Toltt«^ 
« les fonctions académiques de- la teciélf «esMsruDt ei^eU^^ 
a là seulement pourront lu&isister. Vous -v^rm c; malsti !<' 
« citoyen Ijikanal ; mantrez- lui ot projet de dérret quj 
• est simple et que, sans doottf, ou peut mirttx redi^ «sittiM'. 
« Que je TOUS doive un hmax «pcsad Mtr\'wt, ia rwMiTidMiii 
« d'm étaMissesKiit qni am; cnÉte iMit drlcavi 



n. Lettre sur les acadéaiMsb, dettjsiéfrb u hàênfr m> ptitfjffM^ 
des sciences, B*^ %%ltùn:wur hklM0m^^mwàim\y.^ U, 
lettre-sur les senrioBS so«i»aB <pM; JM h tt mvU é * t i ii H i i M i i ' 4» 
rendus à divers d^Hat«seDt&, tr^ i. V s y i pt 4a< <iMis<; ^bs» ♦r^ 
opuscule à lapa^easScrifvi^at^ mv; 







• * 
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n observatoires, ie propose d'attacher à Tobservatoire na- 
« tional trois astronomes, et à chacun cl*eux tin élève. 

« Pour ne laisser échapper aucune observation importante , 
(I ou peut conserver Tobservatoire de la ci-devant École 
« militaire , et y attacher un astronome et un élève. 

A Je pense qu'il suffit d'entretenir cinq observatoires choisis 
« convenablement parmi ceux qui existent dans les dépar- 
« temens. 

« Pour diriger ces observatoires , pour recueillir et publier 
« les observations , en tirer le meilleur parti , et perfectionner 
« les théories et les tables astronomiques, je propose de créer 
« une commission d'astronomie, formée de trois géomètres et 
« de quatre astronomes , attachés aux deux observatoires de 
« Paris. 

« Les membres de cette commission seroient nommés par 
« la Convention nationale, sur la présentation du Comité 
« d'instruction publique. 

« Avant de s'occuper des observatoires des dépar temens, 
m on peut former d'abord cette commission, et la mettre sur- 
« le-champ en possession des deux observatoires de Paris : 
« par ce moyen simple et peu dispendieux , les travaux astre- 
« nomiques reprendroient leur activité, et le Comité d'ins- 
« truction publique trouveroît dans les lumières de cette 
« commission , les renseignemens dont il auroit besc^jn pour 
• organiser les observatoires , et pour accélérer les progrès 
« de l'astronomie. 

« Cette belle science mérite de fixer particulièrement l'at- 
« tention des législateurs parla sublimité de ses découvertes, 
« par leur importance dans la navigation et la géographie , et 
« surtout par ses rapports essentiels avec le bonheur et la 
« liberté de l'espèce humaine: les erreurs de l'astrologie, les 
« vaines terreurs qui ont accompagné les éclipses, et l'appa- 
« rition des comètes, assiègent encore, si je puis ainsi dire, 
« l'entendement humain , et n'attendent, pour y rentrer, que 
« le retour de l'ignorance : observez , d'ailleurs, que partout 
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« la superstition a placé £on point d'appui dans un ciel îma- 
t ginaire^ pour agiter et pour asservir la terre, et que rien 
• n'est plus propre à garantir les hommes de ses honteux et 
«funestes effets, que la connoissance du vrai système du 
« monde , et la considération de rimmcnsité de l'univers. 

« Je vous renouvelle , Citoyen , ma reconnoissance de tout 
« ce que vous avez fait pour les sciences : elles sauront trans- 
« mettre à la postérité les noms de ceux qui , dans la crise 
« qu'elles viennent d'éprouver, ont constamment lutté contre 
« la barbarie , et le vôtre sera l'un des plus distingués, etc.» 

LAPLA€E. 

LACÉPÈDE. 

« Nommé à la nouvelle chaire de zoologie du Muséum 
« national d'histoire naturelle , je me suis empressé de vous 
« chercher, afin de vous remercier, pour ma part, de tout le 
<t bien que vous avez fait à rétablissement auquel je viens 
« d'être attaché de nouveau, et à la science que je cultive 
« depuis longtemps. J'ai parcouru inutilement la rue des 
« Saints-Pères où l'on m'avoit dit que vous logîet. Je n'ai pas 
« voulu aller vous détourner au milieu du Comité d'instnic- 
« tion publique, ni dans le temps des séances de FÉcole 
«normale auxquelles j'ai assisté; cependant j'ai besoin de 
« vous dire que le citoyen Daubenton m'a instruit de tout ce 
m que vous avet fait pour mon retour au Muséum, et pour 
« ma sûreté personnelle. J'ai cru qu'un billet étant l'expresMon 
m la plus courte de ma reconnoissance, \oas seroît la moins 
« importune. Je vais terminer la préparation de mon cours, 
« qui commencera, je crois, le i*' germinal, afin qae toutes 
m les parties de l'histoire naturelle soient démontrées en 
A même temps, et que le tableau complet de cette science, 
« qui donne la naissance à tant d'autres, puisse être présent/? 
« aux citoyens que vous avez appelés pour la so1ennell«; et 
« grande iustitution des écoles normales, et qui voudront 
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« pro6ter de leur séjour à Paris , pour ajouter de nouvelles 
« recherches à celles pour lesquelles vous les aviez réu- 
« nis , etc.» 

Chcs le citoyen Oeoffroi , profSnsear. 
^i pluviôse an m. 

J*ai conservé d'autres lettres de Laplace et de Lacépède sur 
divers objets importans. 

LALAia)£. 

QUATORZE PliCBS. 

Extraits «• i . — N» a. 

« 

« Vous m'avez fait donner 3ooo fr.; je vous réitère le ser- 
« ment de les employer pour l'astronomie , ainsi que tout ce 
^ que j'ai. Je ne puis mieux vous remercier.» 

Extrait /i® 4. 

« Vous n'avez pas voulu recevoir en personne mes re- 
« mercfmens; vous les verrez dans le Magasin ençyelopé" 
« dique , etc. » 

Extrait n^ 6. 

« J'ai bien à cœur de vous présenter la Conuoissance des 
« temps au nom du Bureau des longitudes, qui vous reconnoh 
« pour son créateur et qui veut vous rendre hommage en 
« cette qualité. Donnez-moi un rendez-vous, etc.» 

Le 7 mai 1805. 

« Il y a aujourd'ui dix ans que vous me nommâtes direc- 
« teur de l'Observatoire ; et ce titre me fut si agréable que 
« je ne prends encore d'autre qu.ilité que celle d'ancien 
« directeur.» 

N, B. Les autres lettres ont pour objet, le Bureau des Ion- 
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gitndes; Tobservitoire de Lacaille(voyeB,d«nii cpi opiunulf», 
le rapport page ii6); Tobservatoirc de Manhoitn (lln(lt«)(li* 
collège royal, place Cambrai; les iiitercalationii du (*ul(»iidrii*r 
républicain, que Tauteur juge plus simple*, plu» iiuluri'l, plii« 
commode que lancien. 

DAUBËNTON, de Tanc. Acad. de» ui'uma^it. 

DIX- HUIT nàcEf. 

Dans la France littéraire ^ ^icW Dnubeiiioii^j^^r <>âvâfi'^ 
page i36, on lit : « Sans Daubeotoii iaom^ u*m^v^m j^» 
« Bu (Ton. » 

Toyex mon rapport sur iHubeuUm , ju^ I7<^ di; ««f <^fMi* 
cule. Toutes les lettres de Dinub^sttUm , ^^iu% és$à étuÛMr <k ## 
main , ont pour objet, leMmtévm dlMfiuir«; imWtéilU' , iff^AÂ^' 
normale oà il désiroit um €imir% é€ imfiimtdfm ^ tMen^pjK^^fmm 
pour professeur ; le CMèfft 4e l^#«M;e; k <<li^<»*?« #l<iN4^i<r 
naturelle de Chantilly, eU-. 

Extrait n^ 17, 

« Vous ayes Craraillé fMr fo Am^ 4«« é^^km^ é'UàtiiM^ 
« naturelle que rom JMWX^ ^^^li^ «m; W#iI^/ ^mm^ UiéiUMi^ 
« si obligeante que je œ |Piii» «vi» 4m im^Hp^é i<v#iA^ «u^ 
« reconnoiflcasee.* 

Exirmk tf t. 



«J'ai ^gnmà \ m mm êimm m mjÉê^mi éémât^Aé* 
« votif; ceptmàat^ >r Mr i^m h 4 mm é tr 4^ Muf^^é 4ê^ 

< parce que ir«w m; ftUus U^ im é m > y m ^^ HMA^ 
. goeot la fMM; 4e «MUT Mr » i»iiÉ y , ^. «u» $«»i»<m^ 
«votre yf^AméU ^ €ikl^» 



^M«^4etAi^ AW ^ ^>^u^ 
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cole de$ mines à la Monnoîe;siir la rente viagère qui lui avoit 
été accordée pour Tindemniser de la cession de son cabinet. 
Je réussis enfin à le satisfaire. 

BOSSUT, de Tanc. Acad. des sciences. 

17 nivôse an m. 
Extrait, 

« Agréez, je vous prie, aimable et savant citoyen, mes re- 
« mercimens particuliers; car je n'ignore pas que je vous dois 
« la gratification des trois mille francs que la Ck>nvention vient 
« de m'accorder, etc.» 

COUSIN, de l'anc. Acad. des sciences. 

« \Jb citoyen Cousin confie ces courtes réflexions à l'homme 

• vertueux qui a pris intérêt à lui. Il n'a jamais confié ce 
« secret de sa fortune à qui que ce soit au monde. 

Paris, 24 mars 1793. 

LE ROY , de l'anc. Acad. des sciences. 

5 ventôse an m. 

* 

Extrait. 

«Comme je sais, citoyen représentant, que personne ne 
« s'intéresse plus que vous à tout ce qui peut augmenter la 
« richesse et la prospérité du cabinet d'histoire naturelle du 
«Jardin des Plantes, je m'empresse de vous prévenir que 
« l'infortuné Pollier, qui vient d'être assassiné près d'Avignon, 

• et qui avait passé un temps considérable dans l'Inde , avoit 
« des recueils précieux de dessins de plantes et d'autres objets 
« qu'il avoit fait faire à grands frais , quand il étoit dans cette 
» partie du monde; je vous en préviens comme ayant été son 
«correspondant, afin que vous empêchiez que ces objets 
« précieux ne soient pillés, etc.» 



..'■•i 
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LE MONNIER, conservât, de la bibliothèque du Panthéon, 

Extrait, 

« Agréez, je vous prie, mes remercîmens de toutes let Ao%e$ 
« obligeantes que tous dites et que vous (aites pour looL 
« L'approbation d'un citoyen de votre mérite eU uo «ticou- 
c ragement : je vais tâcher de m'en roidre digne et CrtvalUer 
« avec zèle à la traduction de Plante. J*o5e me perMiader qne 
« la traduction de Térence ( dempiis obscenù ) pourrait étr« 
« mise entre les mains des élèves des éooles o&aiîràm* i'JU 
« aussi des fables nouvelles à a^uSer ilu%. pnsttû/èt^ê^ ie v<mi# 
« prierai de juger si, sans danger, «Ues peuvent étiae mises 
a entre les mains de la jeunesse, etc. *> 

HAUT, de Taoc. Acad. des seiewïes. 

Ce i3 IriiMâiw «i wik is fl. I'' 
Haut au axoror Iumummi.^ fmÉMsmmr m: Hffmt/râ 



Citoyen président « 

« L'expédition qne tn m^as adressée 4e t'annété 4ii <j^mi$é 
d'instruction pubis^ne^ relatif à b c^np^tMi ^es-MtMayts 
élémentaires, ne WÊ^et/i fiarvemwr ^t^iiier an ^4hi, «t j^ aiMf» 
le preniiern wt n l dot je|Hiis4i» pttKy ^yi<i<r€'4n«a> f7< n i r 
la rÀ:epcion, et te t é m fti^ n» u r»«itMy«i f^aiiêimé^ utÊtA^imt 
je suis iatté de la rrnilianfif 4ii C'innifr ^ «i» ^nrfnnr lanif» 
effrayé de la tidke ^'H av'MPpMff;. 4 |^Mnt; S(#<tf 4^ U^M* 
sur les uM'snres r^-§mkéiinmnn ^ Am jj/^t^itift 4itâ4P 4^$ » #4^ 
eieès de «M part« s^jd fvMtftVtt y «s» ^«V»' 4Litf*t ^mmi^^m-^» 
la patrie, |e TÂow 4*él#<: |^>k p^ ;^ ^>i#««iAU c« «4^4*^ ^auH^ 
dans la aonvdfe ^fitm^ 4«» ni«Mr.. M*» <iM><yU^> . <^> 
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« niissaut, auqui*l il s'agit d'imprimer un grtnd mouvement, 
n se trouvent encore accrues par l'engagement que j*ai con- 
« tracté de faire des cours de perspective et de physique 

• pour l'instruction des élèves des mines. Ces obstacles se- 
« roient sans doute un sujet légitime d'excuse pour moi qui, 

• même au milieu d'un parfait loisir, aurois déjà tant de 
« raisons de me défier de mes forces. Mats l'observation 
M qui termine ta lettre, citoyen président, ne me laisse que 
<i le parti de l'obéissance. Je vais faire tous mes efforts pour 
« ro'agrandir et m'élcver au-dessus de moi-méitie. Je n'épar- 
1 gnerai ni mes soins ni mon temps. Le zèle du bien public 
n prendra la place de ma prédilection particulière pour mon 
« traité de minéralogie, auquel j*espérois employer ici tous 
«« les momens que mes fonctions me laisseroient. Je prie seu- 
« lement le Comité de ne pas me rendre responsable des re- 
« tards que, malgré toute mon activité, pourroit éprouver un 

• travail dont je sens toute l'importance et toute la difficulté, 
n soit en lui-même, soit par le vif désir que j*ai de remplir les 
(c vues de ceux qui m'en ont chargé, et d'en voir le succès 
« garanti par leur suffrage. « 

Salut et fraternité, 

HAUT. 

PINGRE , de l'anc. Acad. des sciences. 

Il réclame et motive la demande du Journal sténograpfU" 
que de l'Ecole normale^ pour être déposé à la bibliothèque du 
Panthéon. Je m'empressai de satisfaire à la demande de cet 
illustre savant. 

JEAURAT , de l'anc. Acad. des sciences. 

G)NQ PIÈCES. 

Extrait, 

«Vous ayant déjà, respectable citoyen, l'obligation de 
« m'ayoir procuré une récompense accordée aux savans , je 
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Il II y a plusieurs jours que Tolney m'avoit demandé de le 
« mener chez toi ; je le lui a vois promis. Les inepties et 
« les horreurs dont on m'a forcé de m'occuper ont rendu la 
« chose impossible. Il te remettra ce billet; et quand vous 
« vous serez dit deux mots, chacun de vous connoitra un 
« homme. Parlez-vous donc. 

• Je t'embrasse et je t'aime tendrement, 

«AEATt » 



POUGENS. 

TEOIS PIÈCES. 



Extrait n^ i. 



« Je ne puis vous exprimer combien je suis touché et recoii^ 

• noissant de votre lettre; toute ma vie je garderai le souvenir 
« de tout ce que vous avez fait pour moi, et surtout de la ma- 

• nière noble et sensible dont vous m'avez traité. Oh! je n'ou- 
« blierai jamais les trois mille francs que vous me fttes 
« compter. Je venois de perdre vingt-quatre mille livres de 
« rente et j'étob sans pain I » 

AT^DRIEUX. 

Citoyen , 

« Je viens vous faire une demande, sans être connu de 
« vous, mais parce que je vous connois. Vous vpusétes dévoué 
« à l'instruction publique; tout bon Français, toute créature 
« raisonnable doit bénir vos travaux , et faire des vœux pour 
« leur succès. Personne ne peut douter du désir ardent que 
« vous avez de réussir dans cette grande et glorieuse 
« tâche f etc. 

Le corps de la lettre est rdatif à l'excellent M. Amaury 
Puval. 

«Agréez mes salutations fraternelles et respectueuses.» 

ANMUBirX, 

Çç germinal an ni. 



\ 
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GINGUENÉ. 

Ï&OIS MÈGBS. 



Exùxiit n^ a. 



a Ce dont je suis plus pressé, c'est de vous dire combien je 
« suis touché de Tempressement amical que vous avez déj^ 
«t mis et que vous continuez de mettre à l'affaire dont je vous . 
R dois l'idée, et dont^ si elle réussit, je vous devrai tout le 
« succès : quel qu'il soit, je ne vous en aurai pas moins d'obli- 
« gation. Vous êtes vraiment le modèle des amis chauds. Je 
« veux faire passer en proverbe : Servir ses amis comm^ 
n LaAanal.9 

61JACHE , professeur de l'École normale. 
Deux lettres très-détaillées' sur l'École normale. 

VOLN£T, professeur à l'École normale, propose des vues 
d'amélioration utiles au succès de son cours d'histoire. 

MILLIN , conservateur de la Bibliothèque nationale. 

Cinq lettres sur ses Élémens d'histoire naturelle présentés 
au concours pour les livres élémentaires, etc. 

LAN6LÈS expose ses vues sur l'organisation d\ine école 
de langues vivantes diplomatiques.. 

CHAPPE , ingénieur télégraphique. 

SEPT LETTRES. 

« Tout a tourné comme nous le désirions , et comme vous 
« l'aviez prévu. Je me rendrai demain au Comité d'instructioi^ 
« pour vous prier de me présenter à vos deux collègues Dau- 
A nou et Arbogast, chargés avec vous de l'exaroeti de mon 
a projet, et nous concerter sur les moyens d'exécution | ete%» 

€HAPPC. 



• primer votre rapport à li tête de Touvrage? J'irai incessam* 
« meot me présenter à votre Comité et vous demander réponse 
«sur cet objet, etc.» 

GRÉGOIRE. 

TEOIS PliCKS. 

Extrait /i* a. 

« Cette démarche de votre part est la millième preuve de 
« votre dévouement à la cause de la liberté et des sciences; 
« favorisons, par tous les moyens, cette double cause; elle 
« sera toujours la vôtre et la mienne, f&t-elle réduite à n*avoir 
« plus que GIS DBux avocats , etc.» 

MERCIER, de l'InsHtut. 
« Monsieur et cher collègue , 

« J'ai reçu vendredi dernier votre très-amicale et tres- 
se obligeante lettre, avec les trois mandats de xoo fr. qui y 
« étoient inclus ; je vous en fais tous mes remercîmens ; ce 
« service n*est point léger dans les circonstances où je me 
R trouve. Puissé-je trouver l'occasion de vous témoigner 
« toute ma reconnoissance. 

ff Tai toujours eu la plus grande confiance en votre amitié, 
« et voilà pourquoi je n'ai pas balancé à vous faire cette de- 
« mande dans un cas asses urgent. 

ft Recevez tous les séntimens de ma gratitude et d'un atta- 
« chement inviolable et si légitimement fondé.» 

MERCIER. 
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DESFONTAINES. 

Paris , le 1 1 nivôse an xi de la R. F. 

«Citoyen Législateur, 

«Les professeurs du Muséum d'histoire naturelle m'ont 
« chargé de tous envoyer la lettre ci-incluse , telle qu'elle a 
« été rédigée dans leur assemblée du ii nivôse, afin que votfs 
« en fassiez l'usage qui vous paraîtra convenable. Je suis bien 
« satisfait de trouver cette occasion pour me rappeler à votre 
(t souvetiir et pour vous renouveler les assurances de mon 
« estime et de mon inviolable attachement. Si j'avois pu prévoir 
« le jour où vous êtes venu au Jardin, je ne me serois sûre- 
«c ment pas absenté et j'aurois eu le plaisir à vous y recevoir. 
• J'ai appris avec bien de la peine que vous alliez encore 
« vous éloigner de nous pour quelque temps ; votre absence 
« est une perte pour notre établissement, dont vous avez été 
« le plus ferme appui et qui auroit encore bien besoin de vos 
« conseils. J'espère qu'il s'organisera en peu de temps; nous y 
« emploierons tou^ les soins dont nous pouvons être capables, 
« et nous ferons tous nos efforts pour le rendre vraiment 
« digne de la nation à laquelle il appartient. Fous en êtes le 
« nouveau fondateuTy et nous ne perdrons jamais de vue les ser- 
« ifices importons que vous lui avez rendus, 

« Agréez les assurances d'une estime et d'une amitié sincère 
« dont je vous prie d'être bien persuadé. 

« Salât et fraternité.» 

Le citoyen DESFONTAINES , 

Secret, du Muséum tthist, nt^. 



INDEX 



A ruage du lecteur qui d^îrera «'épargner rennni qne pourrait lui 
eaïuer la lecture entière de ce petit ouvrage. 



Pagei. 

Rapport faijt aa nom du comité d'instruction publique 
pour conserver aux membres de l'ancienne académie 
des sciences les attributions pécuniaires qui lui étaient 
faites avant sa déplorable suppression 3 

La Convention maintient ces attributions par décret. 

Lettre de M. Desfontaines, secrétaire de l'Académie, 

qui accuse la réception de ce décret, et transmet au 
rapporteur l'expression de la gratitude de cette illus- 
tre compagnie, au Louvre, 17 mai 1793, an II 9 

Rapport fait au nom du comité d'instruction publique 
pour maintenir les droits de propriété des auteurs 
d'écrits en tous genres , des compositeurs de musique, 
des peintres, des dessinateurs; ce projet est trans- 
formé en loi dans la séance du 19 juillet 1793, an IL 9 

Rapport e( projet de décret , au nom du comité d'ins- 
truction publique, pour assurer la conservation des 
monumens des arts, que le vandalisme détruisoit, 

mutil6it , jusque dans le jardin des Tuileries; la Con- 
vention adoptant les conclusions du rapporteur , pro- 
nonce la peine de deux ans de fers contre les cou- 
pables. 1793, an II II 

Le lecteur impartial observera que tous ces décrets 
salutaires ont été provoqués à l'époque la plus fatale 
aux sciences , aux lettres et aux beaux-arts , en 1793 , 
an IL 

if. 
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INSTITUT. 

Pag». 

Au nom du comité d'instruction publique , rapport ù la 
Convention , pour lui soumettre , en exécution de ses 
décrets, la liste des membres qui dévoient former le 
tiers -électeur de l'Institut. La Convention adopte le 
projet de décret et la liste présentés par le rappor- 
teur iS 



Au nom du comité d'instruction publique et d'une 
mission spéciale, rapport sur le règlement de police 
interne soumis par llnstitut. La Convention adopte. . 21 

Lettre de l*abbé Sicard , instituteur des sourds-muets, 
sur les preqaières nominations faites par le tiers-élec- 
leur de l'Institut « 17 

Discours de Lalande à la séance de l'installation de l'Ins- 
titut an Louvre, en présence de tous les membres 
du gouvernement, de toutes les autorités constituées 
et du corps 'diplomatique 20 

Lettre du ministre de l'intcneur, qui m'annonce ma 
nomination à la classe des sciences morales et politi- 
ques, 26 frimaire an T\% 179^, 4^ ^^' 19 

Rapport et projet d'organisation de l'école normale, au 
nom des comités d'instruction publique et des finan- 
ces ; décret d'adoption « 80 

Le comité d'instruction publique , par mon organe , sou- 
met à la Convention, qui Tadopte, la liste des pro- 
fesseurs de l'école normale . . . . .^ 96 

Au nom du comité d'instruction, Thibaudeau ^ lin de 
ses membres , propose les citoyens Sieyès et Iiakanal , 
pour remplir les fonctions dereprésentans du peuple , 
près l'école normale. — Adopté, 96 



. 4 



Oovertwe de récole normle. Celte cémBome est dé- 
crite d'usé Bunère extrémeaKot if iimuliif dans le 
Moniteur fV^ 129, 9 plariâse, an HI 97 

Lettres de GarM^ VolMey^ BmmAe^ sur Féeole nonnale. 
( Voir la corretpondamee ). 

Discours des élèves de réoole Dormale â la CooTentioii 
oadoDale; réponse du fvésident 100 

Rapport sur les lÎTres élémentaires , au non des savans 
et des gens de lettres, formant, avec des membres du 
comité d'instruction publique désignés par lui, le jniy 
approuvé par la couTendon nationale SS 

Le conseil des cinq-cents et le conseil des anci e ni sanc- 
tionnent suocessiTement le jogememt porté pnr le 
jury « %Q 



Au nom du comité dlnstmction poUiqne et des 
ces, rapport et projet d'organisation des éeales 
traies. Adoption du projet , après une longue et inté- 
ressante discnssioB i3o 



Au nom du comité dlnstmction publique et des inaaces^ 
rapport et projet d'ofganisation des écoles primatres« 
Exameu approf<Hidi des dépemes quVntrainera cette 
graiule institntson nationale. Réponse anx jlannifles 
fauteurs dn Tandaltsme. Le Convention ndopte 159 

Au nom des comités réunis d^nstruetion poMique et des 
finance^, rapport et projet d'orgitiisation d^nne école 
de langues TÎTantes diplomalii|ues. Décarété.. 168 

Au nom du comité dlnstructîoo publique , rapport sur 
rétablissement du télégraphe 104 

Correspondance remarquable arec luiireoteorChappe.. 219 
Premières espéfienees or don n é es par la Convention. . . 1 1 » 
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Fifci. 

KU«* adopto le projrtt et accoitle à Ctiyyir le titre d*m- 
^i*iiiriir tcirgraphiqae , aux appoûileawas de lîeale» 
liant du l'ênie ^ ii4 

IUp|»orl de Carmot^ au Dom da coAÎlé de salut public, 
iMii^uiant Icxlréroe utilité du télégraphe, pouroor- 
H'AIkoiidrr avec les armées des frootières n5 

l.Vio^ut riant, ainsi que le télégraphe , une oéatîan 
du |;%'uio dt*s Français, on a occasion de rappeler 1rs 
%-iuuioh% services que rendit à la célèbre bataille de 
J%^iuiiiap|>es, le ballon aérostatique construit sous les 
sM\li«« du céli^bre Gmitam-'MorpeaÊUc, io4 

H-«p|K4^< AU mun du comité d'instruction publique, sur 
TsM^^Ai^lioB du bureau des longitudes à l'Observa- 
u»uv. .,.^ it6 

tvu^u %k'' U c\viiiiuissance des temps , à l'usage des as- 
itv'iKMu^tft c^ sWi navigateurs , publié par le bureau des 
U>A>^au d esfc . . . , « ^ ia6 

l v'(Uv« Jk* L^jùanJf » relatives à ce bel établissement. 
, IW U «.VI cxt^iK^Mlàttce» n** i»s, 3, 4»^» 7*) 

H4^)|Ku( et p4\vj«i de décret, sur l'observatoire de La- 
V uiUc , 4u vvlU^ MjuAritt* z 28 

U.i^^Ku( 4u u^Mii du ivuùlé d^iustnictioo publique sur les 
bouucui:» J^ ivuJi:«« ^ U mémoire de J.-J. Rousseau. 
l'Uu Jv U tcic ci\iv|uc. L«i Couvention ordonne l'en- 
voi Jvi iup^i>it A >«s ^ambassadeurs et consub à l'é- 
tiau^cr cl 4 U iv^HAbli^ue de Geaève 17^ 

H^^^^K»rl 4u uvMu du c\miklé d'instruction publique , sur 
U* uouwau ^\:»lème horaire « et liste des membres qui 
ciuupo^tfioul Iv jury. Adopté 

Happori au uom des comitét& d*instructk>n publique et 
des Nuances, &ur W muséum dliistoire naturelle 116 
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Let tre de M. Desfontaines 2^3 

Rapport au nom du comité d'instruction publique et 
d'agriculture sur la bergerie et le traité des moutons, 
ptr Daubenton. Adopté 19a 

Rapport au nom du comité d'instruction publique, sur 
le traité de musique , par Grétry, Adopté. ( Gorres- 
pondance, n® a } 

Pour mémoire, liste des rapports et projets de décrets 
adoptés par la Convention, i^ sur le collège de Saint- 
Martial à Toulouse ; %^ sur l'université de Montpel- 
lier; V* snv Joseph-le-Sauveur , égorgé dans la Ven- 
dée dans l'exercice de ses fonctions publiques; 4^ sur 
les écoles militaires 197 

Ayant passé , autant par goût que par la nature de mes 
fonctions publiques, la majeure partie de ma vie, 
dans la société des gens de lettres, je rappelle, par oc- 
casion ce que j'ai fait, 1° avant (voyez pages 194, 
195 ), %* pendant la révolution, page 196; 3^ durant 
les vingt-denx ans de séjour aux Étals-Unis , page. • . ao3 
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